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Bienvenue !  Editorial

Des explorateurs,
surtout des hommes
 

D
ans l'actualité chargée des 
présidentielles, une information digne de 
l'époque de Jules Verne est tombée dans 
les téléscripteurs : « James Cameron à 
réussi à toucher les abysses du bout de 

son sous-marin vertical à exactement 10'898 mètres 
sous la surface ». 
Trop rapidement effacée des tablettes, l'information 
nous ramène à l'époque des pionniers qui risquaient 
leur vie à la conquête de la connaissance de notre 
univers, avec la seule rage de découvrir. L'exploit de 
James Cameron s'inscrit dans un projet à très gros 
budget, mais il nous ramène à nos fondements, 
à l'envie de découvrir et de mieux connaître notre 
environnement. James nous replonge sans morale 
à deux balles dans la conquête et l'exploration, des 
premiers pas de l'Homme sur la Lune à la conquête 
du Far West. 
C'est dans l'esprit de l'aventure humaine que les 
collaborateurs et l'équipe du magazine se rassemblent, en cherchant 
sans cesse à exhiber au mieux l'expérience vécue par chaque 
explorateur qui sommeille en nous, sans mensonge, sans artifice. 
La plongée sous-marine, ce n'est pas que du bleu, ce sont surtout 
des rencontres, des couleurs, des saveurs, des peuples et des 
paysages. Nous souhaitons que l'auteur de chaque article vous 
emmène avec ses yeux et ses sensations tout au long du périple, 
parce que la plongée, c'est encore bien plus qu'on ne le dit ! 
Dans ce numéro, vous ferez le grand écart pour vous imprégner 
d'univers et ambiances souvent radicalement opposés, de 
l'Indonésie à la Russie ou au Mexique, sans oublier les côtes 
françaises et nos plongées du bord qu nous caractérisent. La 
soif de connaissance sera comblée par notre dossier complet sur 
"la pression", histoire de sentir les contraintes subies par James 
Cameron... et l'équipe de rédaction ! 
La différence entre James et nous, c'est qu'à quelques mètres près, 
il a atteint la limite. 
Très bonne exploration dans l'univers Plongeur.com Magazine !

Fabrice 
Charleux 
Rédacteur en 
Chef, 
Dirigeant-
fondateur de 
Plongeur.com 
(Fab)

45 ans, vit à 
Tahiti.
Passionné des 
médias et 
nouvelles 
technologies. 
Il a créé la plus 
importante com-
munauté de 
plongeurs via le 
site web plon-
gée le plus 
fréquenté 
d'Europe. 
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Samedi 21 avril 2012 
Albert Falco s'est éteint. 
Ce monument de 
gentillesse, débordant 
d'admiration pour la mer 
qui l'a bercé, explorateur 
qui nous avait ouvert son 
coeur à Sormiou pour 
le lancement de notre 
numéro #1, laissera un 
vide abyssal derrière lui.
À la mémoire du plus 
simple des plongeurs.
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Visions   Franco Banfi

Franco Banfi

Il a découvert la plongée
en 1981, séduit par le

caractère si unique du
monde sous-marin.

Reconnu dans le monde
de l'image sous-marine

grâce à son expertise et
une grande précision, il

évolue de l’équateur aux
pôles et met en avant ce

que la Nature lui offre. 

Page web :  www.banfi.ch 

Mail :  info@banfi.ch

Bris de glace 
Par zéro degré et sous l'effet du soleil, la glace devient 
un être vivant. C'est le terrain de jeu de Franco Banfi qui 
traque le moindre effet de lumière fortuit pour mettre 
en avant et sous cadre la beauté d'un environnement 
bien plus proche qu'on ne le croit. Sortez couvert !

crédits photos Franco Banfi

Dramatique

Cercle arctique, mer 
Blanche, nord de la 
Russie.

En plongée, et 
particulièrement sous 
glace, dans une eau à 
zéro degré, il est essentiel 
de maintenir une bonne 
stabilisation. Quand survient 
le moment idéal pour un 
cliché, il faut alors tout 
prendre en compte :  la 
lumière, la visibilité, le choix 
de l’optique, les flashes, la 
sensibilité… J’ai choisi à 
cet instant une sensibilité 
ISO plus élevée, comme 
le 320ASA pour sortir une 
lumière plus naturelle. Le 
fish-eye s’imposait à cause 
de la taille du sujet, mais 
aussi des particules en 
suspension dans l’eau. Je 
n’ai pas utilisé de flash afin 
de renforcer la lumière qui 
pénétrait les bords de la 
glace et pour donner une 
ambiance plus sombre, plus 
dramatique.

• Canon EOS 1D MK II 
• 15mm f.2.8 fisheye
• 1/60 • f/4 • ISO 320 • Caisson Subal 
• pas de flash
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De la glace, 
et de la 
guimauve...

Béluga (ou baleine Blanche, 
du genre Dephinapterus, 
espèce Leucas.)

Cercle arctique, mer 
Blanche, Karelia, au nord 
de la Russie.

Le Béluga s’est mis à nager 
vers moi, a fait demi-tour 
juste avant de me toucher. Il 
a répété cette manœuvre 
plusieurs fois avant de se 
rapprocher davantage et de se 
poster juste devant moi et de 
m’offrir la chance de prendre 
quelques clichés. En fait il 
étudiait ce nouveau visiteur 
que je représentais. Avec son 
cou très flexible et un corps 
souple, le Béluga arrive à se 
tordre et se retourner dans 
un espace très exigu. Ce 
mammifère est grand et le 
premier contact peut être 
assez impressionnant, mais il 
n’est pas agressif, même plutôt 
joueur, avec un soupçon de 
curiosité pour vous observer et 
découvrir l’intrus que vous êtes.

• Canon EOS 1D MK II
• 15mm f.2.8 fisheye • 1/125 • f/5.6
• ISO 200 • Caisson Subal 
• 2 flash Sea & Sea

Visions   Franco Banfi
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Visions   Franco Banfi

Des sensations dignes de 
l’Antarctique lorsque l’on 

se trouve face à cet iceberg, 
au beau milieu du lac de 

montagne Sassolo, en 
Suisse.

En hiver et dans ma région, les 
lacs de montagne sont gelés, 
recouverts d’une très épaisse 

couche de glace. Au printemps, 
à l’arrivée des premiers rayons 

de soleil, la glace commence 
par se rompre en gros blocs. 

C’est cet instant que j’ai choisi 
pour aller plonger, après un 
hiver particulièrement rude. 
Dès mon immersion, j’étais 

émerveillé de cet iceberg qui 
se présentait, flottant au milieu 

d’un lac d’eau douce. Le même 
type d’iceberg que je voyais 
en plongeant en Antarctique. 

Des sensations intenses et 
le bonheur de pouvoir saisir 

cet instant extraordinaire qui 
représente à mes yeux toute la 

grandeur de la Nature.

L'iceberg 
du lac suisse

• Canon EOS 1 D MK II 
• 15mm f.2.8 fisheye

• 1/100 • f/5 • ISO 100 • Caisson Subal
• pas de flash 
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Visions   Franco Banfi

La glace, 
vie et mort

La glace au milieu de 
sa vie se laisse percer 
par la lumière.
Lac Sassolo, Suisse.

La glace naît d’une 
fine couche gelée, puis 
s’épaissit et grandit 
tout au long de l’hiver. 
Les températures 
des saisons qui 
suivent entraînent 
irrémédiablement sa 
fonte. Passé un seuil, la 
glace perd de l’épaisseur 
et craque. Les 
ouvertures accélèrent 
elles-mêmes la fonte 
en laissant s’infiltrer les 
rayons de soleil, offrant 
alors un spectacle 
grandiose. L’issue est 
irréversible, la couche 
s’affine de jour en jour, et 
par beau temps la glace 
disparaît en quelques 
semaines.

 > > >

• Canon EOS 1 D MK II
• 15mm f.2.8 fisheye • 1/100

• f/5.6 • ISO 100
• Caisson Subal • pas de flash 

• Canon EOS 5 D MK II
• 15mm f.2.8 fisheye
• 1/160 • f/5.6 • ISO 200
• Caisson Subal • pas de flash 
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Visions   Alexander Safonov

Photographier les 
fous du cap n’est pas 
une mince affaire : ils 
entrent dans l’eau à des 
vitesses qui dépassant 
parfois 60 km/h, avec 
un bruit retentissant 
de basses fréquences. 
Il m’a fallu plusieurs 
tentatives avant d'y 
arriver. L’approche 
que j’ai finalement 
choisie était de me 
placer au milieu du 
banc de poissons en 
tenant l’appareil photo, 
paramètres préréglés, à 
bout de bras et dès que 
j’entendais le bruit d’un 
oiseau qui plongeait, 
je pivotais sur 360° et 
déclenchais à chaque 
fois que j’apercevais un 
oiseau près du viseur.

ALEXANDER SAFONOV
L'HISTOIRE 
DU FOU

Alexander 
Safonov

Mon univers, c'est le 
monde sous-marin. Ces 
dernières années, j'ai eu 

la chance de voyager 
de manière intensive, et 
de ramener des images 

de la vie sous-marine 
des quatre coins du 

monde. 

Page web :
  www.pats0n.com
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Visions   Alexander Safonov

Les dernières 
minutes d'une 
dernière plongée 
à Darwin et une 
surprise de taille. 
Je suis accroché 
au mouillage pour 
faire mon palier 
de sécurité avec 
50 bars dans 
mon bloc. L’eau 
est trouble avec 
environ 7 mètres 
de visibilité. 
J’entends le guide 
en dessous de 
moi qui cogne 
sur sa bouteille 
pour attirer mon 
attention. Je décide 
de voir ce qui s’y 
passe et descends 
15 mètres pour 
tomber directement 
sur le dos d’un 
énorme requin-
baleine, long d’une 
douzaine de mètres. 
Il avait un nombre 
impressionnant de 
rémoras accrochés 
à lui, et encore 
plus intéressant, il 
était quadrillé par 
une escorte de 5 
ou 6 requins de 
Galapagos. Avec 
seulement 50 bars 
dans mon bloc, 
j’ai décidé de ne 
pas le prendre en 
chasse, mais de 
faire le cliché de « 
la queue du requin 
qui s’en va » avec 
les rémoras comme 
premier plan de la 
photo.

QUEUES
DE
POISSONS
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Visions   Alexander Safonov

COMIQUE
armé

Cette bête psychédélique 
à l’apparence extra-
terrestre est un 
stomatopoda, plus 
connu sous l’appellation 
de crevette-mante 
(ou squille). Ses yeux 
pivotants sont vraiment 
extraordinaires. 
Sans doute les plus 
sophistiqués de tout 
le règne animal et si 
avancés qu’ils peuvent 
percevoir de la lumière 
polarisée et de la 
fluorescence. Quant aux 
couleurs, leurs yeux sont 
quatre fois supérieurs 
aux nôtres dans la 
perception des couleurs !

Cette vision avancée 
est un des traits 
qui permettent aux 
crevettes-mante de 
poursuivre leurs proies 
pendant une chasse qui 
est perçue par certains 
comme étant une chasse 
rituelle. Les crevettes-
mante possèdent des 
pinces lestées de 
calcaire capables de 
briser la coquille des 
crabes et d’autres 
crustacés dont ils se 
nourrissent. Ces mêmes 
pinces cassent aussi les 
appareils photo et les 
doigts de ceux qui les 
chassent ! Ensemble, la 
crevette-mante est bien 
plus effrayante que son 
image comique laisse 
croire.
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Visions   La traque des Espadons-voilier

Au large de Cancún, 
les bancs de sardines 
se regroupent en 
boule sous l’assaut 
endiablé des 
espadons-voilier. 
Les photographes 
traquent à leur tour le 
prédateur dans ses 
attaques tandis que les 
frégates surplombent 
les remous, prêtes à 
participer au festin.

La traque des Espadons-voilier

Au mexique, les espadons 
se font des boulettes de 
sardine...

 > > >

crédits photos Stéphane Régnier

Stéphane 
Régnier, 

Photographe
42 ans 

Il a découvert la 
plongée par hasard 

et plonge dès qu'il 
peut.mf1/BESS1. 

Aime construire ses 
images comme un 
décor de film dont 
les espèces sous 

marines seraient les 
acteurs. 
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ancún, Mexique : la vie appartien-
drait à ceux qui se lèveraient tôt, 
ça tombe assez bien, entre déca-
lage horaire et excitation, nous 
sommes réveillés avant l’aube, 

tous mus par le même rêve, voir les espa-
dons voiliers en chasse.
Les images du film Océans nous avaient 
éblouies, nous espérions donc avoir la même 
chance. v
L’espadon est une rencontre rare. Si les 
différentes espèces de la famille sont 
distribuées de façon assez large, il est plus 
courant de les voir sur les étals du poissonnier 
ou sauter en surface, qu’en plongée. J’avais 
eu cette chance à trois reprises lors de 
plongées aux Maldives, dont la dernière en 
décembre 2011. Quelques secondes de 
bonheur, presque une répétition avant l’heure. 
Une frustration aussi, car si les deux individus 
chassant dans un banc d’orphies m’avaient 
laissé approcher à quelques mètres, je n’avais 
tiré de cette éphémère rencontre que deux ou 
trois images qui me laissaient sur ma faim.
De plus, tout plongeur sait qu’entre les 
images couchées sur papier glacé,  qui nous 
décident à choisir une destination de voyage, 
et la réalité, il y a cette « Nature»  qui décide.
Nous disposons d’une fenêtre de 5 jours sur 
Isla Mujeres, au large de Cancún, en espérant 
des conditions favorables de mer, mais aussi 
de lumière, indispensable pour que nos guides 
que sont les frégates repèrent les bancs de 
sardines. C’est leur vol stationnaire qui nous 
indique la présence probable des voiliers, 
tandis qu’un vol groupé mais en déplacement 
serait davantage lié à un passage de bonites.

Après un rapide détour au port d’Isla Mujeres, 
pour déposer nos bagages terrestres, nous 
partons vers le large pour 45 à 60 minutes de 
navigation. 
Nous ne sommes pas seuls, car cette 
destination est historiquement prisée par les 
pêcheurs au gros, et une dizaine de bateaux 
naviguent sur zone.
La houle est moyenne, mais peu de frégates 
sont présentes, l’attente sera donc longue, 
sinon angoissante. La tension à bord 
est palpable  : et si nous ne voyions rien 
aujourd’hui ? C’est le risque inhérent à ce genre 
d’expédition, il faut accepter de « perdre » et 
de revenir bredouille. Toch, notre guide, a 
beau nous rassurer, précisant que lors de leur 
repérage les jours précédents ils avaient eu la 
confirmation de la présence des voiliers, rien 
n’indique qu’ils seront au rendez-vous.

Au bout de deux heures d’attente, un premier 
vol caractéristique de frégates nous indique 
la forte probabilité d’une boule de sardines 
sous la surface. La mise à l’eau est rapide et 
la course commence  : 7 fous furieux 

Visions   La traque des Espadons-voilier

C

 > > >

La première tâche consiste à 
encercler puis regrouper les 
sardines
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Visions   La traque des Espadons-voilier

dans l’eau qui espèrent avant tout les voir, et 
si possible ramener des images. La première 
rencontre ne dure que quelques minutes, 
mais le contrat est rempli, ils sont là, peu 
« coopératifs », mais bien là. La seconde mise 
à l’eau nous offre davantage de temps, mais 
nous comprenons qu’il faudra palmer ferme, 
nous devrons mériter nos images.
Les voiliers encerclent la boule de sardines qui 
essaient d’échapper à la curée, le mouvement 
du banc est permanent, erratique, et nous 
devons tenter de suivre, caisson à bout de 
bras. Tout va à une vitesse impressionnante ! 
Il faut repérer la boule pour savoir où sont les 
espadons. En quelques minutes, les espadons 
ingurgitent des sardines puis disparaissent. 
Le peu d’images prises nous confirme la 
nécessité de ces cinq journées prévues à 
l’origine. Cinq jours qui sont finalement juste 
pour espérer ramener des clichés « propres », 
car après cette brève rencontre, nous devons 
déjà faire demi-tour et rentrer au port.
De plus, Toch nous indique que la météo 
risque de se dégrader les jours suivants, notre 
seconde journée sera donc capitale.

Dès l’aube, nous naviguons de nouveau, 
croisant les doigts pour une rencontre plus 
favorable. 
Les conditions sont optimales, peu de houle, 
une belle lumière, du monde dans le ciel, et 
rapidement, un attroupement de frégates 
synonyme de leur présence. Que demander 
de plus ? : du temps, avoir ce temps précieux 
pour les regarder évoluer, les photographier, 
sans trop avoir à palmer pour les poursuivre.
À croire que nos souhaits ont été entendus, 
car si la boule de sardines est assez petite, à 
peine un mètre de diamètre, les espadons-
voilier sont en nombre. Il est difficile d’ailleurs 
de dire s’ils sont trente ou cinquante, nageant 
dans tous les sens et venant de toutes les 
directions.

Nous sommes au « contact », je sens même 
l’une des voiles me frôler tant ils sont proches. 
Jamais je n’aurais imaginé pouvoir les voir 
dans leur élément de la sorte. C’est fascinant, 
hypnotisant même.
Leur mode opératoire démontre une 
organisation et technique de chasse hors 
pair. Les sardines doivent prendre en compte 
qu’elles feront partie du menu du jour.
Regrouper et ceinturer le banc de sardines, 
toutes voiles dehors, le harceler sans cesse, 
afin d’en extraire quelques individus pour 
ensuite les fouetter, éperonner, fendre, 
piquer, toucher, voilà la stratégie endiablée 
de l’Espadon. J’ai la sensation d’avoir face 
à moi des mousquetaires qui manient avec 
précision leur arme.
Les déplacements des espadons sont si 
rapides qu’il est impossible de viser,  > > >
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Visions   La traque des Espadons-voilier

et je dois déclencher au jugé, en suivant le 
mouvement des sardines.
Le spectacle n’est pas à la hauteur de nos 
espérances, il est bien au-delà, inimaginable 
au demeurant, car non seulement les 
conditions techniques de prises de vues sont 
fantastiques, mais la boule se déplace peu. 
Pendant deux heures et demie, nous sommes 
les heureux témoins, aux premières loges 
d’un moment de vie marine fantastique.
Nous rentrons ce second soir fatigué, mais 
heureux, la tête et nos cartes mémoires 
pleines d’images surréalistes, prêts pour une 
nuit pleine de rêves habités par ces danses 
folles.
Toch avait raison, il fallait profiter à plein de 

cette seconde journée, la météo nous privant 
durant les deux jours suivants de tout espoir 
de nouvelle rencontre. Nous savourons alors 
la rencontre du deuxième jour, exceptionnelle 
par sa durée et la qualité du cadre.
Nous tentons une dernière rencontre le 
cinquième jour, mais la météo capricieuse a 
raison de la visibilité et le ciel reste chargé. 
La houle de deux mètres ne nous est ni 
confortable, ni favorable. Néanmoins, la 
rencontre a bien lieu : la « boule » est de taille 
plus importante, avoisinant les 2m50, mais 
elle est très mobile et nous palmons dans 
tous les sens pour essayer de suivre. 
La visibilité nous empêche de voir les 
mouvements du groupe de voiliers, qui 

semblent pourtant plus nombreux. Le seul 
repère que nous avons, ce sont les frégates, 
en vol stationnaire qui nous indique avec une 
relative précision la position des sardines et 
donc celle de leurs prédateurs.

Il est de ces rencontres magiques qui nous 
font rêver à la beauté originelle du monde. 
Dans cet univers sous-marin, ces deux heures 
trente sont un moment exceptionnel de ma 
vie de plongeur. La frénésie qui se dégage de 
cette chasse me font penser aux images folles 
du plus connu «  Sardine Run  ». L’émotion, 
amplifiée par la proximité avec l’animal, est 
proche de ce que j’ai vécu dans les bancs de 
requins marteaux aux Galapagos, ou encore 

les rencontres avec les baleines à bosse aux 
Australes. J’ai aussi en tête toutes ces images 
que je n’ai pas pu faire, ou que j’aurai aimé 
faire durant cette dernière journée, comme un 
appel à revenir en janvier prochain. 
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La frénésie du 
prédateur  ne laissera 

aucune chance à 
la sardine, même 

organisée

http://www.plongeur.com/
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On trouve très exactement 152 «  Fehurihi  » (dont 5 femelles 
uniquement), nom local du doux géant, dans la zone de l’Atoll Ari 
Sud. Si sa population en ces lieux, contrairement à la tendance 
mondiale, tend à se stabiliser, c’est essentiellement grâce à 
l’efficacité conjuguée des pouvoirs locaux, des programmes de 
sensibilisation des populations et de l’engagement décisif du 
complexe Lux* Maldives et du club de plongée présent sur l’île de 
Dhidhoofinolhu, Euro-Divers.

« ...Le pêcheur se laisse happer par la bouche immense du requin-baleine, ressort 
par une branchie pour enrouler la tête de l’animal à l’aide d’une corde...»
Amaty, Eurodivers

Guillaume Vigneron

35 ans, Paris,
web-marketing chez un grand 

opérateur de téléphonie.
Porté par le voyage, il 

s'investitdans la préservation 
des espaces sous-marins.

Il a découvert la plongée à Koh 
Tao, en 2007.

Partir   Maldives
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Divines plongées

es fabuleux atouts des 
Maldives, ses plages, son 
ensoleillement, ses fonds marins 
extraordinairement diversifiés, 

et sa luxueuse infrastructure hôtelière, ne 
peuvent faire oublier sa fragilité quasiment 
unique : c’est un des rares états au monde 
pouvant être complètement englouti. La 
tenue d’un spectaculaire conseil des 
ministres par six mètres de fond, avec des 
élus équipés de masques et de bouteilles, 
visait à rappeler ce danger.
Une autre menace pèse sur l’archipel, 
et elle vise plus précisément sur la 
préservation de sa faune si riche.

Bien qu’encore préservées du tourisme de 
masse, compte tenu du prix moyen d’un 
séjour, les Maldives prennent d’impor-
tantes mesures pour conserver sa princi-
pale richesse  : donner à ses touristes 
l'impression d'être seuls au monde et de 
vivre une expérience hors du commun.

Parmi ces initiatives, il y a notamment celle 
du célèbre hôtel Lux* Maldives, situé dans 
l’atoll d’Ari Sud et réputé pour avoir été 
élu Hôtel le plus romantique des Maldives, 
qui soutient un important programme de 
protection des requins-baleines.

Notamment, il supporte le Whale Shark 
Research Programme, pour mener des 
projets de préservation et de recherches 
sur l’animal. De 2006 à 2009, l’initia-
tive a permis d’enregistrer près de 500 
spécimens dans la base de données, et 
de collecter un grand nombre d’infor-
mations sur ce requin aussi majestueux 
que mystérieux, d’identifier clairement les 
menaces pesant sur son environnement, 
et d’impliquer la communauté locale.
En juillet 2009, le programme a permis la 
classification du récif extérieur d’Ari Sud, 
qui figure parmi les meilleurs endroits au 
monde pour l’observation des requins-

L
baleines, en Marine Protected Area (MPA 
ou Aire Marine Protégée).

Cette initiative, qui s'inscrit dans le cadre 
de la protection des requins-baleines et 
qui est destinée à être adoptée tant par 
les communautés locales que par les 
acteurs de l'industrie touristique, permet 
aujourd'hui aux futurs vacanciers de 
participer à cette opération dont l'objectif 
principal reste la protection de l'archipel 
des Maldives, de sa faune marine dont 
on ne compte plus le nombre de variétés. 
Ainsi, les clients qui le souhaitent pourront 
également se porter volontaire pour aider 

d'autres membres de l'équipe, notamment 
pour photographier, mesurer les requins-
baleines ou encore mettre à jour les bases 
de données. Notons que l'atoll d'Ari Sud 
détient l'un des systèmes écologiques 
sous-marins les plus complexes au 
monde avec plus de 100.000 espèces 
marines. 

 > > >

XL Airways France est la seule compagnie 
aérienne à relier, à raison de 2 fréquences 
hebdomadaires, sans escale la France aux 
Maldives. La compagnie accorde aussi  
aux plongeurs, sur présentation de leur 
licence, une franchise supplémentaire de 
15kg de bagages qui s’ajoute aux 20 kg 
autorisés en classe économique.

Tous les vols réguliers d’XL Airways France 
peuvent être réservés par l’intermédiaire 
du centre d’appels d’XL Airways : 0892 
231 300 (0,34 € TTC la minute), et auprès 
des agences de voyages.

 http://www.xlairways.fr/

XL Airways
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es Maldives regroupent les plus beaux sites 
de plongée sous-marine, et en particulier, 
des sites très privilégiés pour observer les 
requins-baleines, le plus massif poisson 

au monde. Cet immense requin est totalement 
inoffensif pour l'homme, il se nourrit uniquement de 
plancton, de krill, d'algues, de petits crustacés, de 
petits calamars ou de petits poissons. Chassé pour 
ses ailerons, il est considéré comme menacé  : le 
premier niveau d’extinction de l’espèce a déjà été 
atteint, selon l’UICN (Union Internationale pour la 
Conservation de la Nature).

Au niveau local, le Lux* Maldives, luxueux hôtel 
des Maldives, est devenue un parrain phare de la 
FenMaaDhiguRan, plus grande zone de protection 
marine (ZPM) totalement réglementée dans l’archipel. 
Diva est le tout premier établissement hôtelier, situé 
dans la ZPM, à s'engager à soutenir ce projet pilote 
de conservation à travers des initiatives de collecte de 
fonds. Cette collecte est centralisée par le Maldives 
Whale Shark Research Programme (MWSRP), basée 
en Grande Bretagne, et permet de mettre en place 
des programmes de recherche et de sensibilisation 
des populations locales et des touristes.
Très actif sur le sujet, comme le souligne Dominik Ruhl, 
General Manager du complexe, le Diva a introduit 

un pourboire volontaire permettant à ses clients 
de contribuer activement à la préservation des 
requins-baleines et de leur habitat. Concrètement, 
le Lux* Maldives organise sur place et en 
permanence une donation volontaire de 10 USD 
pour contribuer à la préservation de l’Aire Marine 
Protégée. Il est également possible de verser 
directement sur le site  www.mwsrp.com

Lux* Maldives a également fait équipe avec 
le Programme de Recherche sur les Requins 
Baleines des Maldives afin d’organiser un 
programme d’échange scolaire entre l’école 
avoisinante de Dhigurah et le Brockhill Park 
Performing Arts College dans le Kent, Royaume-
Uni.

L

Un Grand Hôtel à l'aide d'un géant des mers

Plus que du confort, du 
plaisir...

Dominik Ruhl

Ari Atoll Sud. On arrive sur l’île de Dhidhoofinolhu au moyen d’un pittoresque hydravion de la Maldivian 
Air Taxi, qui assure 2 dessertes par jour. À mesure que l’on « sonde » vers l’eau translucide, la magie 
s’opère, le plongeur, planeur en l’occurrence, ne peut que s’imaginer les trésors que recèlent ces fonds 
fameux, ces immensités sous-marines dans lesquelles il se plaît à imaginer que sous lui, évoluent des 
créatures hors-normes. Terre et mer se confondent à l’infini.

L’île de Dhidhoofinolhu

Rangez les "taxis bleus", 
optez pour plus rapide, 
plus efficace, et plus 
exotique !

 > > >
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Amaty : Tout comme le grand blanc, la reproduction chez 
le requin-baleine pose problème. En effet, il atteint la maturité 
sexuelle à environ 40 ans, et les pêcheurs prennent surtout 
des jeunes. Ils n’ont dès lors pas le temps d’assurer une 
descendance vitale pour leur espèce.

Pcom : D’autres dangers ?
Amaty : Les toucher  ! Leur peau est très sensible et le 
contact avec la peau humaine peut leur transmettre des 
maladies de peau, très difficiles à soigner. C’est pourquoi 
nous insistons beaucoup sur ce point, ce qui n’empêche pas 
des comportements totalement idiots.

Pcom : C'est-à-dire ?
Amaty : Une fois, un plongeur était tellement bouleversé 
par la vue du requin, qu’il s’est précipité sur lui pour lui faire 
un « hug », un câlin ! Il s’agissait d’un français d’ailleurs (rires).
Les locaux ne sont pas en reste. Un de nos « chouchous » 
s’appelle Joey, et est facilement reconnaissable à son aileron 
dorsal plié. C’est une blessure infligée par des habitants d’une 
île voisine (Dangethi), qui s’amusaient à faire du « rodéo » sur 
son dos. Affligeant.

Pcom : Sinon, les requins-baleines ont souvent des blessures 
parfois profondes, à cause des hélices des bateaux.
Amaty : Pourquoi y a-t-il un tel différentiel entre la population 
mâle et femelle ?
Personne ne le sait vraiment. Cela signifie juste qu’ils naissent 
ailleurs. Il y a également de grands mystères sur leur mode de 
reproduction. On n’a jamais vu d’accouplement de requins-
baleines, ni de naissance. D’ailleurs, si quelqu’un arrivait à 
photographier l’un ou l’autre, cela lui vaudrait à coup sûr une 
belle somme de la part de la National Geographic ! (...rires).
Je suppose que les accouplements et les naissances ont lieu 
en Australie, vers la barrière de corail et qu’ensuite, les jeunes 
requins-baleines migrent jusqu’aux Maldives, et dans toutes 
les mers chaudes du monde.

Amaty est maldivien et travaille 
pour Eurodivers depuis de 
nombreuses années. Il est 
considéré comme le plus grand 
connaisseur de l’atoll sur le sujet. 
Il a plongé un jour avec 12 requins-
baleines simultanément, ce qui 
reste son plus beau souvenir.

Pcom : Amaty, comment sait-on 
que le requin-baleine est menacé ?
Amaty : Sa population est en baisse, c’est une chose 
sûre, bien qu’à l’heure actuelle, nous ne connaissons pas le 
nombre exact d’individus. Il est très difficile de les recenser. 
Toutefois, une technique a été mise en place récemment par 
un chercheur australien, Brad Norman, permettant d’identifier 
les requins-baleines à leurs taches blanches. On utilise pour 
cela un système informatique emprunté à la NASA ! Grâce à 
un travail global, on constate nettement le problème.

Pcom : Pourquoi est-il menacé ?
Amaty : On le tue pour sa chair, qui est essentiellement 
mangée en Chine et plus particulièrement à Taïwan. Mais 
c’est surtout pour ses ailerons qu’il est chassé, un aileron 
peut valoir près de 20 000 euros dans certains restaurants 
d’Asie, les pêcheurs sont donc très attirés par ce gros gain 
potentiel.
Ici, leur pêche est prohibée. Certains Maldiviens les 
capturaient pour leur huile, mais ces temps sont révolus. Et 
nous n’aimons pas son goût ! (rires)
D’ailleurs, depuis le 15 novembre 2002 le requin-baleine 
est inscrit à la liste II de la CITES et sur la Liste rouge des 
espèces menacées de l’IUCN (Union Internationale pour 
la Conservation de la Nature). Le commerce des requins-
baleines est très règlementé afin que leur survie ne soit pas 
mise en péril irréversiblement.

Pcom : Leur faible fécondité n’est-elle pas également un 
problème?

Partir   Maldives

Amaty

 > > >

Balistoides conspicillum  (Baliste-clown)

#6 2012 I 41 II 41 II 41 II 40 ISommaire

http://www.plongeur.com/


Blond, souriant, Dennis Kaandorp, 
passionné et expert des requins-baleines. 
Il a même donné son nom à un spécimen 
qu’il fut le premier à identifier grâce au 
site  http://ecocean.org/

Pcom : Dennis Kaandorp, que pouvez-
vous nous dire sur les requins-baleines 
ici, dans Ari Sud ?
Dennis : Ce qu’il y a de plus étrange ici, 
à mon sens, c’est la très forte proportion 

de « bébés », mesurant tout de même entre 3 et 8 mètres de long. 
Donc, cela voudrait dire qu'ils ont grandi ici. Ensuite, il y a énormément 
de mystère à leur sujet. Où vont-ils ensuite? Comment arrivent-ils ici? 
Quelle est la prochaine étape ? Tout le monde pense qu'ils sont de 
grands migrateurs. Mais là encore ce n’est pas démontré. Il y’a 10 ans, 
on a estimé à 300 le nombre de requins-baleines naissant chaque 
année. Combien survivent ? Personne ne sait. Il leur faut ensuite 30 
à 40 ans pour atteindre la maturité et de pouvoir se reproduire. C'est 
pourquoi la protection des jeunes est au cœur de notre action.

Pcom : Quels comportements avez-vous observés durant vos 
plongées ?
Dennis : Une des dernières découvertes faites est que les requins-
baleines agissent un peu comme des chasseurs sous-marins. Ils 
plongent loin vers le bas puis remontent passer une «  journée de 
détente » près du littoral.

Pcom : Prochainement, un aéroport sera construit à proximité des 
zones de présence des requins-baleines. Ne craignez-vous pas que 
cela nuise davantage à l’espèce ?
Dennis : Non, je ne crois pas. Le bruit n’est pas plus un problème 
que celui des bateaux – nombreux.
Et il ne faut pas craindre l’afflux de touristes si on sait le gérer. Par 
exemple, dans la Grande Barrière de Corail en Australie, les bateaux 
ne sont autorisés à croiser qu’à tour de rôle. On peut mettre en place 
tout un système de règles permettant aux requins de vivre en paix 
relative tout en permettant aux plongeurs de venir les admirer dans 
de bonnes conditions.
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Dennis

« J’ai « combattu » un requin-baleine !! C’est 
une image bien sûr. Durant une plongée, 
le requin revenait vers nous toutes les 25 
minutes, du jamais vu. Apparemment, c’est 
parce que les bulles l’amusaient, elles devaient 
lui enlever les parasites sur le dos. Il m’a 
littéralement aspiré par les palmes. J’avais 
largement d’être engloutie, c’était assez 
impressionnant. Mais c’était incroyable ! ». 

Un comportement placide 
et parfois joueur

Sur le web
En savoir plus sur le programme de protection des requins-
baleines aux Maldives : 

 www.maldiveswhalesharkresearch.org

(site en anglais)

La base de données sur  www.ecocean.org est 
l'endroit où vous pouvez trouver toutes les observations 
des requins-baleines à travers le monde. Les Maldives, 
sous l’impulsion d’initiatives menées par le couple Lux* 
Maldives/Eurodivers 

Vanessa

 > > >
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Au coeur d'Ari Sud

ne excursion des îles voisines de 
Dhidhoofinolhu est possible, grâce à 
une traversée de l’atoll sur un typique 
Dhoni

La visite des îles «  typiquement maldiviennes  » 
offre un autre aperçu de la réalité du pays, 
assurément moins « glamour ». Les habitants sont 

U

’hôtel Lux* Maldives, un des fleurons de 
la chaîne Lux* Island Resorts, s’étend sur 
1,8km… et même davantage, grâce aux 
«  Water Villas  », ces adorables maisons 

sur pilotis que l’on retrouve au nord et au sud de l’île 
de. Le complexe combine avec une surprenante 
élégance, les beautés naturelles de l’endroit 
(vastes plages, lagons cristallins dont les teintes 
sont conformes au mythe maldivien, végétation 
luxuriante et colorée) avec les hauts standards de 
l’hôtellerie de luxe.

Cela donne une impression d’ensemble 
particulièrement propice à un séjour aux Maldives 
loin du tourbillon de la vie quotidienne, sur une île 
de beauté : Diva, épouse admirablement la Nature, 
en fusion avec l’eau et la terre. Les notes cristallines 
de l’eau répondent à la pureté du ciel. Une fleur, 
quelques grains de sable près de la terrasse, la 
légère brise, les reflets de l’eau... rappellent que 
la Nature est toujours là. Et l’établissement de 
l’épouser avec ses larges ouvertures sur l’extérieur.

Le jury de Hideways Magazine ne s’y est pas 
trompé en décernant à Diva, le prix d’ « hôtel de 
l’année 2008 » ! De même le célèbre Condé Nast 
Traveler qui a placé Lux* Maldives en tête des hôtels 
de l’océan Indien, justifiant cette première place par 
le design, l’atmosphère et la très grande qualité 
des six restaurants. Enfin, Lux* Maldives a reçu le 
World Hotel Award, un trophée fondé par Patrick 
Rosenthal, journaliste et expert des voyages.

Sur mer ou sur terre, au sein des jardins 
exceptionnels, sur l’un des quatre kilomètres de
plage ou sur pilotis, sept restaurants et six bars 
s’offrent aux hôtes de Lux* Maldives. Un festival de
traditions et de savoir-faire. Saveurs européennes, 
asiatiques, arômes orientaux ou indiens,
dîners gastronomiques ou simples grillades pieds 

dans l’eau... la répétition relève de la
gageure ! Ne ratez pas le divin risotto aux 
champignons de l'Allegria, plat de prédilection du 
plongeur affamé d’avoir contemplé les merveilles 
colorées des environs, coraux, fleurs ou autres. 
Autre coup de cœur culinaire, le Hatan Agemono, 
mérou entier avec sauce caramélisée orange et 
légumes marinés, qui peut être dégusté à deux 
dans le restaurant de cuisine japonaise fusion le Iru. 
Noo, Veli, Pure, East, Senses, noms poétiques, 
parfois mystérieux, mais toujours promesse de 
délice, de finesse  : la diversité gastronomique du 
Diva est sans rivale dans la région.

Côté logement, les villas pilotis sont plus vastes, 
posées sur l’eau et vous garantissent une totale 
intimité. Les villas plage ont l’énorme avantage, 
comme leur nom l’indique, d’être directement sur 
la plage. Un séjour mixte est peut-être la bonne 
solution; d’abord en Water villa puis en Beach 
villa. Est-il nécessaire de préciser que la qualité de 
l’accueil et du service sont irréprochables, autant 
que la propreté constante de tous les lieux auxquels 
vous accéderez sur l’île.

Un autre luxe demeure cependant ailleurs. Celui 
de s’offrir un spectacle irréel à l’aube, le « sunrise » 
éblouissant que vous pouvez contempler en vous 
préparant pour vos plongées matinales. Celui de 
vous étourdir du cocktail « Bleu, Bleu, Bleu », à la 
couleur turquoise parfaitement en phase avec les 
teintes au coucher du soleil.
Celui de plonger à la nuit tombée dans l’eau 
constamment à 30° pour admirer le ciel étoilé, ou 
armé de palmes, tubas et lampe-torche pour une 
petite « nocturne PMT » au débotté. Un luxe, une 
fois de plus ! 

L

certes souriants et n’affichent aucune hostilité, 
caractérisant ainsi une nature bienveillante très 
fréquente chez les peuples « îliens ».
Il règne cependant une atmosphère étrange, et 
presque dérangeante lorsqu’on déambule sur les 
îles, à mesure que l’on perçoit cette «  barrière 
invisible » instaurée entre visiteurs et locaux.
Qu’un touriste mâle adresse la parole à une 
femme et on sentira vite une vive gêne s’installer 
(sauf s’il s’agit d’une marchande). Seuls les 
enfants semblent, comme souvent, ignorer la 
règle officielle qui consiste à pratiquer une stricte 
séparation entre le peuple de l’archipel et ceux 

qui viennent le visiter.
Autant le savoir, sauf à disposer d’autorisations 
spéciales délivrées à Malé, il est quasiment 
impossible d’établir le contact, sans même parler 
de liens, avec les habitants de Maldives.

Le dohni, embarcation 
traditionnelle, sert aussi 
bien pour le tourisme que 
pour le fret

Le complexe 
Lux* Maldives

luxe, mer 
& lumière
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Du moins, pas pour les touristes. 
En 1972 le photographe suisse Kurt Amsler débarque avec le premier groupe de plongeurs. 

Il était seulement le 96e touriste à visiter l’archipel ! Souvenir.

u début des années 1970, Kurt Amsler 
tient un magasin de sport et un centre 
de plongée à Zurich. Un jour, Kurt fait la 
connaissance – tout simplement parce 

qu’il est plongeur - d’un homme d’affaires qui fait 
de l’import/export aux Maldives. Cet homme lui 
fait part de son idée d’ouvrir un centre de plongée 
là-bas mais il ne possède pour 
l’instant que deux compresseurs. 
Kurt rassemble un groupe de 16 
personnes un peu aventureuses 
et, équipés de tout leur matériel, 
y compris les blocs, ils prennent 
l’avion pour Colombo, au Sri 
Lanka. Les forces aériennes 
srilankaises effectuent un service 
régulier entre Colombo et Hululé, où un bonhomme 
dans une cabane en tôle tamponne le passeport 
de Kurt avec le numéro d’arrivant 96. 
Deux vieux bateaux de pêche attendent ce premier 
groupe de plongeurs, en compagnie d’un guide, 

Afif, un jeune maldivien d’une vingtaine d’années. 
Une anecdote en passant – Afif est aujourd’hui 
propriétaire d’une douzaine d’îles resorts  et 
toujours un ami de Kurt ! Un des bateaux est 
consacré à l’équipement et l’autre à l’hébergement. 
Leur première nuit se passe en mer, au large de 
Kurumba, peut-être la première île resort ouverte 

par les Italiens. Attiré par l’odeur 
de la cuisine, Kurt se rend sur 
l’île à la nage pour demander la 
permission d’y accoster pour dîner 
parce qu’il a trop faim ! 
Ensuite, c’est parti pour 24 heures 
de navigation à la boussole pour 
arriver à Kunfunadhoo (Baa Atoll) 
où la population entière de l’île se 

rend à la plage pour voir leurs premiers touristes. Le 
groupe ne reste pas là, malgré l’accueil chaleureux 
des habitants, mais bivouaquent sur une île toute 
proche, Eydhafushi, où les équipages des bateaux 
leur construisent un campement en une demi-

Il y a 40 ans, les Maldives n'existaient pas !

journée. Pendant deux semaines et demi Kurt 
part plonger directement de la plage, choisissant 
les endroits au hasard. Les poissons, y compris 
les requins, sont très curieux et s’approchent des 
plongeurs. 
Le groupe a de bonnes cartes, datant de la 
Deuxième Guerre mondiale quand les Britanniques 
contrôlaient la région mais les Maldiviens s’avèrent 
mauvais marins : trois fois en quinze jours ils heurtent 
les récifs avec leurs bateaux. Un des plongeurs 
appartient à la Police du Lac en Suisse et il leur 
apprend comment tenir leur bateau aligné au récif 
dans le courant. Une autre chose que le groupe de 
plongeurs apprenne aux locaux est comment griller 
le poisson. Avant leur arrivée, tout était bouilli  ! Ils 
se nourrissent essentiellement de poissons et de 
homards (à tel point qu’un des participants souffre 
d’un empoisonnement par excès  de crustacés !), 
du riz, des noix de coco et de quelques mangues. 
Le riz a pris l’eau pendant le voyage et sent un peu 
le moisi. Ils boivent de l’eau de pluie et quelques 

bouteilles achetées à Malé ou à des petits bateaux 
qui passent de village en village avec de l’eau de 
pluie. Il y a de l’eau dans un trou mais elle n’est pas 
potable alors ils l’utilisent pour la douche, fabriquée 
avec un panier tressé très serré. Et bien sûr tout 
le monde a sa bouteille de whisky, achetée à 
l’aéroport. 
Les Maldives ont connu des problèmes vers 
1975-76 à cause des abus d’alcool et de nudisme 
parce qu’il n’y en avait aucun contrôle. Kurt et son 
ami homme d’affaires, devenu Consul de Suisse, 
lancent une action contre la vente de carapaces de 
tortues et de coquillages et ils arrivent à faire abolir 
la pêche des requins dans 8 ou 9 atolls. 
40 ans plus tard, la plongée aux Maldives ne 
ressemble guère à celle des pionniers comme Kurt 
Amsler. Mais Kurt croit toujours que c’est encore le 
paradis.  

A
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Ordinskaya
Une plongée dans un joyau de gypse
Je rêvais de la Grotte de Cristal dans le désert mexicain, ou le Blue Hole aux 
Bahamas…
Mais quand l’instructeur « cave » bien connu Pascal Bernabé me dit « tu sais, 
bien plus près de l’hexagone, en Russie, il y a des grottes merveilleuses, 
avec la plus belle “visi”   jamais rencontrée…» alors je fonce pour planifier 
cette expédition, envouté par ces premiers clichés dévoilés.  > > >

Laurent Brisson
Infirmier/ 

Plongeur lac Léman

48 ans 
Instructeur TDI

Instructeur Cave. 

Le passage "Left 
Moscow"
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Ces grottes merveilleuses nous plongent dans l’Oural, 
en Russie, et plus précisément dans la  kraï » de Perm, un 
district proche du village d’Orda au bord du lac Koungur. 
C’est la deuxième plus longue grotte d’Eurasie avec plus 
de 5 kilomètres de galeries et des profondeurs de 10 à 15 
mètres, mais elle reste la première grotte du monde en gypse, 
ce qui lui confère des couleurs d’un bleu magique, avec 
une visibilité impressionnante bien au-delà des 30 mètres. 
Des lieux explorés sans relâche par les 250 cave-divers 
de tout le pays. Localisation géographique :  http://
fr.wannadive.net/spot/Asia/Russia/Ural/
Ordinskaya_cave/

Partir   Ordinskaya

 > > >

Vous prendrez bien un Tupolev ?

Le premier obstacle n’est pas une 
galerie ensevelie, mais pas loin… Il 
faut prévoir du temps pour obtenir 
un visa à l’ambassade de Russie 
avec les problèmes pour avoir un 
« voucher » (bon d’échange) quand 
vous n’avez pas d’hôtels officiels 
pour l’accueil sur place. Sans 
parler des sarcasmes quand vous leur dites que vous allez 
dans l’Oural pour plonger… (« Et la marmotte… »). Quand on 
achève l’opération, on s’en tire pour 250 euros pour le visa 
et différents frais.

"Le premier 
obstacle...

Il faut prévoir 
du temps pour 

obtenir un visa 
à l’ambassade 

de Russie"

L’aller-retour Genève/Moscou/Perm coute environ 600 
euros, et 10h  d’attente à l’aéroport de Moscou (wifi gratuit, 

excusez ce peu  ! — sympa pour 
correspondre avec ses amis)
Le vol pour Perm est annoncé… 
pour la première fois de ma vie, 
je vais monter dans un Tupolev… 
let’s go !  Une bonne sieste dans 
l’avion avec un réveil qui me 

restera gravé a vie, l’atterrissage de l’avion est un peu brutal 
et me sort de ma sieste avec une certaine angoisse et un 
petit sursaut. D’ailleurs, mon voisin doit encore se souvenir 
de mon coup de coude réflexe dans les côtes… « Sorry !... »
La sortie sur le tarmac me violente encore avec un petit -18°, 

Pascal Bernabé, il explore son nouvel 
appartement de gypse

"le terminus 
a comme une 
odeur de fin du 
monde..."

une bonne brise et 20 cm de neige. Une aérogare pour le 
moins… marquant, le terminus a comme une odeur de fin 
du monde.
On se retrouve enfin avec Pascal après un bon café. La nuit 
tombe et notre chauffeur, le « boss » d’Ordinskaya arrive pour 
encore 2 heures de transport, sur des routes épargnées par 
la météo. On quitte la route dans la neige, pour prendre un 
chemin à travers une plaine où le blizzard sévit… Après avoir 
évité une ferme désaffectée, les phares laissent apparaître 
la silhouette des baraquements… Ça y est  ! On est arrivé! 
ça caille! « Pourquoi je ne suis pas allé avec au Mexique… »

Le camp de base
En sortant de la voiture, séance décaissage de nos bagages. 
J’observe rapidement à 180° l’étendue de notre campement 

d’une semaine (6 nuits exactement). Sur la gauche, un gros 
transformateur électrique couché sur le sol, suite à  > > >
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Aux portes du Gypse

Les commodités par 
-18°C

Un accès à la russe

un incendie  ; au fond, 
j’aperçois un vieux hangar en 
tôles ondulées qui vrombit avec 
son groupe électrogène et un 
compresseur et qui ne pousse 
pas à la visite tout de suite; 

Puis se dresse devant nous un baraquement en préfabriqué 
des années 1970. Il doit sans doute correspondre au lieu de 
vie du site  : des vitres complètement embuées au travers 
desquelles je devine vaguement les occupants qui à leur tour 
se demandent qui sont ces intrus floutés qui arrivent.
Enfin, sur la droite 3 chalets nordiques en rondins non 
achevés et nos chambres sont là !
Après avoir récupéré quelques vieux radiateurs électriques, 
nous prenons possession de nos logements, sans eau 
courante, sans toilettes… eh oui, dans la cabane au fond du 
jardin, dirait notre ami Cabrel.
L’hébergement coûte environ 450 euros la semaine.
Une demi-heure plus tard, le rendez-vous est donné dans 
le baraquement. Pascal fait la rencontre de ses nouveaux 
élèves russes venus spécialement pour un stage «  full-

 > > >

"se dresse 
devant nous un 
baraquement 
en préfabriqué 
des années 70"

cave  ». L’accueil des cave-divers russes est fantastique et 
chaleureux. Une fois dans la cuisine autour d’un bortsch — 
la soupe nationale —, le proverbe russe est de circonstance 
à Ordinskaya : « si tu as une bonne épouse et un bortsch 
gras, alors tu peux t’estimer heureux ! ».
Après les présentations — un genre de communications 
franco-russo-anglais hésitant — on se lance dans la 
préparation des plongées du lendemain matin : préparations 
de nos différents matos, choix de nos bi.. nomes et blocs, 
blocs gérés par des employés locaux à la descente et la 
remontée de l’accès de la grotte.
Avant d’aller nous coucher, nous jetons un coup d’œil au 
chemin qui descend la paroi qui tombe dans le lac Koungur, 
le bonnet vissé sur la tête, vu le vent glacial… les kilomètres 
de galeries sont juste sous nos pieds .

Debout à 7 heures, une toilette « commando » avec de la 
neige, j’enfile mes sous-vêtements polaires, ma SF-Tech , 
le bonnet et je prends la direction du campement. Après 
quelques cours théoriques donnés par Pascal, on rassemble 
nos affaires et on attaque l’accès pour la mise à l’eau…

L’accès est récent, c’est seulement en 1998 qu’une cloche 
d’entrée a été découverte, et de manière fortuite : de pluies 
diluviennes et un affaissement du terrain sur le bord du lac 
avaient émoustillés quelques plongeurs.
Bien physique, c’est une pente aménagée d’un grand 
escalier de bois pour accéder à des petits chemins en 
zigzag, des échelles de fer… Avec une vue imprenable sur 
le lac Koungour gelé avec ses pêcheurs assis paisiblement 
devant leur trou de pêche !
La descente est balayée par le vent de l’Oural, la neige, et 
jonchée de glace très dangereuse.

C’est grâce à mon pas hésitant dans le dédale de marches 
gelées que j’ai subrepticement fait la connaissance d’une 
armoire à glace qui avalait les marches deux par deux, un 
genre de rugbyman façon Chabal en version russe, bardé de 
matériels photo : Victor, photographe. C’est cette rencontre 
qui permettra de prévoir le visuel de l’article que vous avez 
sous les yeux.
On a échangé quelques mots en anglais en se programmant 
un rendez-vous pour le soir autour (encore  !) du fameux 
bortsch bien chaud après nos plongées.  > > >
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Le passage "Reshka" Passage "Left"
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Orda, Vodka, 
stash stash, 
ça passe bien ! 

Victor, ,ettoyeur !

À mi-pente et après une enfilade 
d’échelles «  de mine  », une corde de 
sécurité à flanc de paroi nous guide à 

l’intérieur de la grotte… Attention 
à la glace sur les barreaux !
On arrive à l’entrée d’immersion des 
galeries où nos bi-15 litres nous attendent. 
Gréage fait, tout le monde à l’eau. Je 
me trouve dans une cuvette formée par 
les rochers, et aperçois immédiatement 
le fil d’Ariane qui part directement 
dans la paroi, juste sous la surface. Je 
m’engage, je passe un « S  » scabreux 
dans de l’eau à 3°. Dès que le mur est 
franchi, une scène resplendissante 
s’offre à moi, dans une eau cristalline et 
si j’ose le dire à perte de vue  ! On se 
regroupe tous, et on part tous fil main 
droite. La profondeur ne dépasse pas 
les 13 mètres.Nous traversons plusieurs 
salles plus grandioses les unes que les 
autres. Il y a une cloche géologique 

 > > > environ tous les 100 mètres. Pendant 
que l’instructeur donne ses cours, je 
m’échappe sans les perdre de vue. 
Quels souvenirs fantastiques  ! Après 2 
heures de plongée, par ici la sortie et… 
direction bortsch… VITE !
En nous déséquipant, je croise un 
groupe de photographes avec une 
armoire à glace, c’est le « boss  », que 
j’avais côtoyé rapidement à la descente, 
Victor !
J’ai pu découvrir davantage qui est ce 
photographe colosse.
Victor un photographe russe habitant 
sur Moscou, amoureux d’Ordinskaya. 
Il s’est vraiment donné les moyens de 
réaliser les photos qui ornent cet article 
et la réalisation d’un livre sur ces caves 
« d’Orda » (oui, « Orda » est le petit nom 
d’Ordinskaya) qui est juste un superbe 
ouvrage. Grâce à lui et sa compagne, 
mais aussi différents traducteurs, il m’a 
fait comprendre l’histoire et la géologie 
de ce lieu majestueux. Ils vivaient a 
l’inverse de nous, en dormant la journée 
et plongeant la nuit, pour une plus 
grande tranquillité sur toutes les galeries .
Il a débuté son métier de photographe 
dans le pro-design et journaliste. Victor 
plonge depuis 2000 et est instructeur 

Advanced-trimix. Il a été pris de passion pour 
la photo sous-marine en 2003 en perdant 
un appareil dans l’eau… Primé sur plusieurs 
concours photo en Russie, dès qu’il peut se 
le permettre, il vient à Ordinskaya pour faire 

ses magnifiques photos où il joue avec les 
lumières artificielles et naturelles avec une 
aisance déconcertante.
Link pour son livre… 

Les plongées se succèdent tous les jours, 
avec les sensations façon grand écart. On 
oscille entre extases du site et les brulures 
du froid ou des radiateurs pour nous 
réchauffer, une belle preuve d’endurance 
pour notre matériel, car nous laissions stab 
et détendeurs à proximité de l’entrée afin de 
nous alléger pour les remontées éreintantes.
Tous les matins nous passons plusieurs 
minutes dans l’eau avant l’engagement 
pour tout dégeler. Mais chaque matin c’est 
le même éblouissement, avec des galeries 
différentes.
Nous sommes toujours en présence des 
plongeurs en formation pour le « full-cave » 
qui montrent de réelles aptitudes dans 
l’activité et surtout une certaine habitude 
des conditions climatiques rencontrées. 
Mais peu importe les atouts physiques, 
un homme imposant des forces spéciales 
russes ou une jeune femme aux allures de 
mannequin, la conviction de réussir est là ! 
L’ambiance est très bonne, surtout après 
quelques soirées avec les plongeurs 
locaux et des instructeurs internationaux 
(rencontrés plusieurs fois sur des contrées 
plus chaudes). Bien sûr, les composants n’y 
sont ni anodins ni communs  : différentes 
dégustations aux vodkas « arrangées  », la 
découverte gustative de plusieurs poissons 
d’eau douce du coin, crus ou juste fumés… 
Remarquez, avec la vodka… tout passe.
Nous arrivons hélas à la fin du séjour, ce 
qui nous précipite dans les adieux longs et 

soutenus avec l’équipe et les élèves, après 
avoir reçu quelques cadeaux, des plus 
touchant .
Toujours sans la moindre douche au bout 
d’une semaine, un taxi vient nous chercher 
au soir du 6e jour pour rejoindre Perm 
et prendre l’avion du retour le lendemain 
matin… non sans avoir essuyé quelques 
refus en terme d’hébergement, vu mon 
allure d’Hermite ou de Yéti chassé du bois 
parfumé au bortsch, j’ai enfin trouvé un 
hôtelier qui a eu pitié de moi…
C’est là que j’ai vu l’importance de la 
douche… 
Retour sur Moscou  avec 8 heures d’attente 
pour la correspondance sur Genève. Mais 
je ne trouvais pas le temps si long que cela, 
on aurait pu me mettre 20 heures que mon 
esprit était toujours en train de vagabonder 
au beau milieu de ces galeries d’Ordinskaya, 
envouté sans cesse par les photos de 
Victor . Un lieu très accessible que ce soit 
au niveau de la plongée souterraine ou du 
rapport expérience / prix.
Arrivée à Genève, mon amie «  Mumu  »  
m’attend à la sortie de la douane et se 
retrouve ensevelie sous les récits du périple. 

Au-delà du côté «  root  » et quelques 
problèmes de commodités, je vous jure que 
c’est un voyage fort sympathique pour des 
grottes extraordinaires.
«  Cavernicoles  » ou aventuriers, ALLEZ-Y  ! 

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Komodo Rincha Flores
Au coeur de la Wallacéa sauvage

 

ous rêvons si souvent de séjours bienheureux sur des îles délicatement ventées, de paradis baignés par une mer toujours bleue, de mondes réduits, concentrés de beauté. À notre oreille murmurent des noms 
enchanteurs : Bali, Tahiti ou Hawaï. Mais qui a la chance de visiter réellement la trinité Florès Komodo Rinca (ou Rincha) perçoit de suite une tout autre dimension. Chaque île racontant à sa manière l'histoire de 
terres et d'océans révolus, ces petites îles de la Sonde sont empreintes d'une odeur d'éternité. 

Pénétrez la Wallacea, cette zone biogéographie qui marque la transition entre deux mondes, l'Asie et l'Océanie, la démarcation entre les mammifères placentaires (notamment les singes) et les marsupiaux, enfoncez-vous 
au coeur de l'archipel Indonésien le plus mystérieux, le plus inhospitalier, celui qui bat encore au rythme de  nos origines les plus sauvages, et vous y trouverez l'essentiel.  La terre, le feu des volcans toujours en activité, la 
douceur de l'air chargé d'effluves capiteuses, et la mer... capricieuse, violente et douce. Sacré mélange! 
Vous marcherez dans les pas d'un des pères de l'humanité, l'homme de Florès, ou du dernier dinosaure terrestre, le varan ou Dragon de Komodo. Et que dire des fonds marins de ces îles, sinon que vous en louerez à jamais 
leur incroyable biodiversité? 
Plus que tous ses voisins directs, cette zone géographique est un véritable lieu de pèlerinage initiatique. 

N

 > > >

Komodo National Park

Philippe Marques
Photographe

...pour le reportage et la mode, 
mais avant tout grand voyageur. 

Collaborateur Canon professionnel. 
Né en Afrique, réside en 

Catalogne. Spécialiste de l’image 
en milieux et conditions extrêmes 

(sous-marin, voltige aérienne, 
alpinisme et spéléo) Scaphandrier 

professionnel et diplômé IANTD 
recycleur CCR. Rompu aux 

techniques de plongée profonde, 
spéléologie sous-marine en 

réseaux karstiques complexes 
(détenteur de deux premières 

mondiales dans les « cuevas del 
agua » à Cuba, Baracoa, province 

de Guantanamo), et sur épaves. 
Expert du monde marin, familier 
d’une grande variété d’animaux 

tels que les baleines, les dauphins, 
les requins, et d’organismes 

composés, tels les récifs 
coralliens. 

 www.philippemarques.book.fr
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ali est généralement la première 
étape du voyage. Un ou deux jours 
dans l'île des dieux, qui est devenue 

la destination de villégiature privilégiée de ses 
voisins australiens, avant de rejoindre l'île de 
Florès, deuxième étape et "camp de base" de 
la véritable aventure. 
Celle-ci permet de récupérer d'un violent 
décalage horaire (+6) et de quelques 15 à 18 
heures de voyage selon la formule choisie...
Entre décembre et mars, les pluies de mousson 
font couler ruisseaux et rivières, lavent les 
poussières qui recouvrent le feuillage et font 
reverdir monts et vaux. À la saison sèche par 
contre tous les plateaux herbeux de l'intérieur 
se transforment en steppe miniature. 
La plupart des compagnies des lignes 
domestiques sont hors des listes noires, 
considérées aujourd'hui comme suffisamment 
sûres. Plusieurs possibilités avec un billet AR 
relativement bon marché (entre 120 et 150€) 
pour une 1h30 de voyage entre Denpasar (Bali) 
et Labuan Bajo (Florès) 
Le départ se fait de l'aéroport domestique de 
Denpasar. À L'enregistrement, le personnel est 
intransigeant pour les surpoids. Plongeur ou 
pas, les négociations sont quasi impossibles. 
La surtaxe n'est heureusement pas très chère. 
Mauvaise surprise à l'arrivée sur Labuan Bajo, 
une partie seulement a été chargée dans 
l'avion : un jour de perdu sur la croisière…
Un "pourboire" modeste au départ peut 
éventuellement garantir ce type de mésaventure, 
mais rien n'est sûr. 
La taxe du parc National de Komodo n'est pas 
toujours incluse dans le prix de la croisière. Elle 
est obligatoire et dépend du nombre de jours 
passés dans ses eaux.  
Au niveau sanitaire, peu de visiteurs prennent 
un traitement antipaludéen. Pourtant, la maladie 
est bien présente et très active. Un traitement 
est vivement recommandé malgré ce que l'on 
peut vous dire. 

À l'exception des quelques bateaux de croisière 
plongée qui ont pour base de départ Bali, tous 
les opérateurs spécialisés se retrouvent à 
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Komodo pratique

Labuan Bajo, seule ville à l'ouest de Florès, à 
proximité du parc de Komodo, possédant un 
aéroport. 
Tournée vers la mer c'est une ville sans grand 
attrait, mais qui possède une âme. Un parfum 
d'Orient dans une île à forte prédominance 
chrétienne (conséquence d'un passé colonial 
portugais). La vie est rythmée par les appels à 
la prière des muezzins qui rivalisent d'exaltation, 
jour et malheureusement...nuit. À part 
l'animation du port de pêche et son marché 
couvert, l'essentiel de l'activité tourne autour 

de la plongée et des excursions dans le parc 
national à la rencontre des varans. 
On peut dire que le varan à sauvé les eaux 
de ces îles. Les fonds internationaux pour la 
conservation de cette espèce singulière ont 
directement servi la cause des fonds marins. 
Le contact avec les habitants est réduit à sa 
plus simple expression. Aucune agressivité 
ressentie, une simple indifférence des gens 
que l'on croise.  > > >

B
Rinca :

le Jurassic Park

Sunset sur Labuan Bajo -
Ile de Flores

#6 2012 I 63 II 63 II 63 II 62 ISommaire

http://www.plongeur.com/


Partir   Komodo Rincha Flores - Au coeur de la Wallacéa sauvage 

L'incontournable Jurassic Park
ouvent, c'est un animal qui révèle l'âge du sol. Pour 
ces îles, c'est le Varan. Un vestige probable des 
temps où ces territoires faisaient partie intégrante 

de l'Australie où vivait le Varanus Priscus, géant de 10 
mètres de long. La rencontre s'effectue de préférence sur 
l'île de Rincha ou les animaux sont concentrés. Le premier 
sentiment qui vient à l'esprit, en accédant au parc par un 
long "Fjord", est un bond dans le passé. Avant même de 
voir tout animal, le temps parait figé. La mangrove infestée 
de moustiques grouille de macaques afférés à débusquer 
les crabes. Le contact avec l'animal mythique se produit 
devant les maisons sur pilotis des rangers, gardiens du 
parc et garants de la sécurité. Une vingtaine de jeunes 
individus se prélassent au pied des arbres. Les moustiques 
et l'ambiance glauque incitent à quitter rapidement les 
lieux pour le sommet des collines environnantes plus 
ventilées, à la recherche d'individus de grande taille. La 
vision panoramique est magnifique. Une vraie impression 
de bout du monde, d'une visite au Jurassic Park de Steven 
Spielberg. Tapis dans les hautes herbes Alang-alang, au 
pied des palmiers Lontar ou dans les buissons d'épineux, 
le varan est un prédateur et un charognard efficace. La 
morsure par une bouche remplie de bactéries occasionne 
la mort de la proie, un sanglier, un cerf ou un buffle, par 
septicémie. Le varan n'a qu'à suivre la victime à l'odeur et 
à la dévorer. 
Cet animal n'a vraiment rien de sympathique ou d'attirant. 
Il renvoie même aux peurs les plus ancestrales ou l'homme 
était une proie au même titre que les autres animaux. Un 
guide armé d'un bâton long vous accompagne tout le long 
des randonnées. Il sert à repousser d'éventuels assauts. 
Le risque n'est pas grand, mais il existe. L'animal parait 
placide, mais peut être capable d'accélération fulgurante.
Les varans qui ont trouvé refuge autour des maisons des 
rangers sont habitués à la présence humaine et sont bien 
moins agressifs (contrairement aux moustiques).
Malgré ce qui est généralement entendu sur les courants 
marins puissants qui limitent sa présence uniquement à 
Komodo et Rinca, il est également présent sur la grande 
île de Florès et probablement de manière occasionnelle sur 
d'autres îles où les troupeaux de buffles abondent. C'est 
un excellent nageur que vous pourrez voir et photographier 
sur les plages et dans l'eau dans le sud de Rinca. 
Quand on quitte le parc à la tombée de la nuit, et que 
l'on reprend la mer en direction de Florès, des nuées de 
roussettes, ces chauves-souris frugivores géantes, vous 
accompagnent. Elles quittent leurs dortoirs et rejoignent 
les lieux de récolte dans un ciel rougi par le feu du couchant. 

S

 > > >

Biotope du Dragon de 
Komodo

Débarcadère du parc 
national de Rinca

Varanus komodoensis
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I existe plusieurs options de "croisière plongée" 
selon ce que l'on recherche 

- la plus commune est le "bateau-hôtel". Une 
armada est ancrée dans le port. Ils transportent 
en moyenne près d'une vingtaine de plongeurs 
dans un confort très honorable. Cabines 
climatisées, douche et sanitaires individuels, 
etc.  Ils naviguent très peu, s'amarrent aux 
bouées existantes dans le parc. De plus petites 
embarcations font la navette jusqu'à des sites de 
plongée assez éloignés. L'inconvénient majeur 
est le manque de convivialité, l'absence de 
flexibilité dans le choix des sites et l'organisation 
des plongées et... l'anglais de rigueur pour les 
non-bilingues.
 

- plus marginale est la croisière de luxe sur des 
bateaux parfois somptueux aux prestations 
exemplaires. Certains partent de Bali. La 
plus intéressante dans ce profil me parait être 
Adelaar-cruises qui possède une admirable 
goélette néerlandaise construite en 1902. Un 
bateau entièrement restauré et reconditionné 
haut de gamme. Son chef de bord et de plongée, 
Reto, avec qui j'ai souvent plongé, est un Suisse 
francophone qui vit à Bali depuis des années. 
C'est un très bon guide, surtout pour la macro 
photo. 

- le choix le plus intéressant me semble être 
la croisière sur des bateaux plus petits, une 
vingtaine de mètres au maximum. Très mobiles 
ils sont souvent d'un confort plus rudimentaire, 
mais particulièrement conviviaux. 
Un français se démarque principalement  : 
Bertrand, de Komodo sailing. Il possède un 

"Phinsi",  bateau indonésien mélange d'influence 
hollandaise et de jonque chinoise, un équipage 
indonésien et des prestations honnêtes pour qui 
ne veut pas forcément retrouver tout le confort 
moderne. Contact humain privilégié, flexibilité 
des plongées et grande mobilité sont les maîtres 
mots.   
Bertrand est un spécialiste de l'Indonésie et 
un excellent guide. Tout en garantissant une 
bonne sécurité nécessaire dans ces eaux 

Partir   Komodo Rincha Flores - Au coeur de la Wallacéa sauvage 

Quelle formule pour les plongées?

particulièrement capricieuses, il sait vous 
conduire au gré des évolutions de la météo et 
de vos choix du moment, sur les sites les plus 
intéressants.   
C'est le choix idéal pour des petits groupes 
d'amis plongeurs.

I

 > > >

Nuage de Carangues à 
gros yeux sur Castel Rock

Petit déjeuner sur le "Tidak 
Apa Apa" de Komodo SailingBertrand, le capitaine, 

au gonflage
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l n'est pas question ici de recenser tous les 
sites du parc (plus de 50 répertoriés),  toutes les 
plongées que vous pourrez y faire (jetez un oeil 
sur  www.komodosailing.com), mais de 

vous donner mon ressenti. 
Le bateau navigue de site en site, dans un labyrinthe 
d'îlots aux falaises rouges, de volcans éteints, aux 
flancs verdis en cette période de Mars, au sortir des 
pluies de mousson. De grandes collines succèdent 
à de petites plaines peu arborées. Il est impossible 
pour un oeil non expert de faire la différence entre 
chaque île. 
Les eaux sont d'apparence calme (bonne nouvelle 

Partir   Komodo Rincha Flores - Au coeur de la Wallacéa sauvage 

Un royaume de biodiversité

pour ceux souffrant de mal de mer). Un faible clapot 
apparaît dans l'après-midi, mais sous la surface les 
courants sont violents. Les récifs affleurants rendent 
la navigation délicate.
Les premières plongées déroutent un peu. L'eau est 
chaude, et la visibilité généralement bonne malgré 
des eaux presque toujours chargées de plancton : un 
bon présage pour la rencontre des grands pélagiques 
comme la raie Manta, mais pas forcément optimal 
pour le photographe.
J'ai cherché la diversité des plongées pour ramener 
un panel large de photos, de la macro au paysage. 
Trois à quatre plongées par jour, dont une de nuit 

pour la macro photo. 
Les courants sont surprenants  : fleuve de surface, 
cisaillements, ascendants ou descendants (parfois 
en siphon), souvent le tout à la fois. Une rapide 
anecdote d'une plongée dérivante : le parachute de 
palier (indispensable pour le repérage en surface) 
gonflé partiellement vers 6 mètres est aspiré par le 
fond. J'ai dû le tirer violemment pour le récupérer tout 
en m'éloignant de la zone. Une parfaite coordination 
avec le bateau de surface est nécessaire pour ne 
pas dériver trop loin et se perdre. 
Une bonne condition physique est recommandée 
pour éviter des désagréments.

I

Pour le reste, les plongées sont époustouflantes. Il 
n'y a pas de superlatifs pour en décrire la beauté, 
la richesse, la profusion des espèces et surtout la 
diversité. 
Du très petit au tout gros, ces eaux me comblent 
de bonheur. Bertrand,mon guide sur ces plongées, 
ne m'a pas menti. Des plongées "complètes" par 
exemple sur Castel Rock au milieu de bancs 
gigantesques de carangues gros yeux, ignobilis, des 
hardes de requins pointe-blanche, des requins gris, 
des raies aigles, des pastenagues énormes, des 
bancs de platax, vivaneaux... la liste est longue pour 
une seule immersion, avec cerise sur le gâteau, la 
visite fréquente de dauphins venant à chaque fois au 
contact.    
Pour le photographe, les prises de vue face au 
courant sont éprouvantes. Il faut prendre en compte 
une consommation accrue.  
Les plongées nocturnes sont réservées à la photo 
macro. Là aussi, quelle surprise de trouver dans une 
même plongée autant de diversité  : crabes ourang 
outang, hippocampes pygmées, nudibranches, 
frogfish, ghost pipe, crevettes Arlequin, etc.  Muck 
plongée également à la sortie du parc de Rinca sur 
Torpedo Bay. Il est impossible de tout décrire tant la 
liste est longue.
Les constructions coralliennes sont intactes. Sur 
certains îlots, elles affleurent la surface et présentent 
une diversité de formes et de couleurs tellement 
incroyable qu'un sentiment de fragilité vous envahit. 
Vous êtes figés d'émerveillement et par l'inquiétude 
de porter atteinte à cette splendeur.  Vous flottez 
dans un monde improbable en oubliant le temps et 
l'espace.
Je n'ai jamais rien vu de comparable depuis tant 
d'années de plongée. 

Vous l'aurez sûrement compris, quelques jours 
de vie insulaire en mer de Florès, coupé de toute 
civilisation, suffisent à faire une âme autre. Ce même 

"détachement" étendu sur des millénaires a pu 
transformer plantes, animaux, et autochtones jusqu'à 
leur tréfonds.  
Sous l'eau, au gré des sites vous rencontrez tout ce 
que vous êtes venus chercher, et plus encore. 
Et l'aventure terminée, vous n'aurez qu'une seule 
envie, c'est d'y retourner le plus vite possible.

Couchant au large de 
Florès

Haut du récif de Batu 
Bolong

Mérou élégant en plongée 
nocturne
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Matos   Réflex vs Caméra video

Réflex vs Caméra video
Depuis la sortie historique du canon 5D mark II fin 
2008, le monde de la vidéo amateur et professionnelle 
a connu une révolution sans doute plus importante que 
celle de l’arrivée de la Haute Définition.

Le pouvoir en 
place saura-t-il 
faire face à la 
révolution ?

Nathalie
Lasselin,

plongeuse,
spéléologue,

cinéaste

Première plongée
en scaphandre

en 1994. 

 pixnat.com

 > > >
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Matos   Réflex vs Caméra video

En quelques semaines, avant même sa 
sortie commerciale, le boitier Reflex promettait de 
filmer avec un rendu cinématographique, et ce à 
moindres frais.

L’engouement pour ces appareils photo dotés d’un 
plein capteur se justifie par l’accessibilité à ce qui 
différenciait la prise de vue cinéma de la prise de 
vue vidéo : le contrôle de la profondeur de champ.

La profondeur de champ est la zone de l’image 
qui est nette. (La zone en avant et en arrière du 
sujet). Une plus faible profondeur de champ dirige 
l’attention du spectateur sur une zone réduite et 
donne par la même occasion une richesse de 
textures.

En utilisant des objectifs de bonne qualité, la porte à 
une nouvelle cinématographie digitale était ouverte, 
et les possibilités infinies ou presque.

Dès la prise en main de ces caméras Reflex, on 
se rend vite compte que l’appareil n’est pas 

 > > > ergonomique pour une prise de vue à main levée, 
que l’absence de viseur à proprement parlé est un 
handicap et finalement l’accès à certains réglages 
demeure long voire fastidieux. De nombreuses 
sociétés sont venues pallier les défauts des Reflex 
en créant une multitude d’accessoires facilitant la 
mise au point, la prise de son, la prise en main…
 
Sous l’eau, les caissons Reflex restent comparables, 
en encombrement, à ceux des caméras vidéo 
compactes, mais sont toutefois plus petits que 
ceux des caméras pros.
L’investissement peut être extrêmement 
différent selon le type de caisson mécanique ou 
électronique, le type de hublot et d’objectif. Il serait 
un peu simpliste d’orienter son choix en fonction de 
l’investissement, car l’option Reflex ou caméra peut 
se retrouver dans une échelle de prix assez vaste.
Si l’on considère l’utilisation de ces outils pour la 
vidéo amateur et pro, il est intéressant de noter dès 
le départ une façon de travailler très différente.

 > > >
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Matos   Réflex vs Caméra video

Filmer avec un Reflex revient à filmer comme on le fait 
en pellicule. Grâce aux objectifs interchangeables, nous 
avons accès à des focales de 8 à 800mm. On se limite 
pour une utilisation sous-marine à une gamme de 8mm 
à 135mm; une échelle de focales sensiblement plus large 
que celle pour la plupart des objectifs vidéo. De plus, le 
Reflex vous offre un grand angle ou un fish-eye beaucoup 
plus intéressant. Cependant si une caméra vidéo nous 
permet de faire aussi bien de la macro que du grand angle 
avec un seul objectif dont vous pouvez contrôler la mise au 
point automatiquement, le tournage en Reflex demandera 
à ce que vous choisissiez votre focale et votre hublot avant 
même de plonger. Cette contrainte pourra vous sembler 
de taille surtout si vous aimez garder la prise de vue sous-
marine la plus simple possible et réduire le temps de 
préparation de votre caisson.

Le reflex serait 
preque un poids 

plume

Comparé au volume 
imposant des caméras BALANCE 

DES BLANCS

REFERENCESMise 
au point
La mise au point en tournage Reflex nécessite soit un engrenage 
mécanique soit de faire la mise au point en mode photo 
avant de passer en mode vidéo (live view). Un inconvénient 
des Reflex en prise de vue sous-marine est le réglage de la 
mise au point. Fini l’autofocus, ce qui est une bonne chose en 
soit, car cela évite d’avoir un effet de « pompage » lorsque la 
caméra est laissée en mode autofocus, cependant il faudra 
être attentif et avoir les yeux grands ouverts pour s’assurer 
que notre image est bel et bien au foyer. Si les Reflex n’ont 
pas la fonction «  peaking  » qui facilite la mise au point, en 
revanche on pourra utiliser la loupe du moniteur. Quoi qu’il en 
soit, lorsque l’on filme à pleine ouverture, F2.8, et ce même 
avec certaines focales larges, il faudra prêter une attention 
particulière à notre mise au point. Si possible filmer à F5.6 ou 
F8 pour nous permettre d’avoir un peu plus de profondeur de 
champ.

Une fois encore, même si chacun de ces appareils peut être utilisé en mode 
automatique pour la balance de blanc, rien ne vaut la précision d’une balance 
de blanc manuelle. Alors que la plupart des caissons vidéo sont dotés d’un 
bouton  « one push », la balance de blanc en Reflex nécessite quelques étapes 
supplémentaires.  
Dans tous les cas, n’oubliez pas que votre moniteur n’est pas un moniteur de 
référence et que vous ne pouvez pas vous fier au rendu en couleurs et en 
contrastes à ce que vous voyez sur l’écran. La lumière ambiante, l’angle de vue 
et l’ajustement de votre moniteur affectent ce que vous voyez. Les « zébras » 
et l’histogramme sont les seules références fiables en ce qui concerne 
l’exposition. Alors que la plupart des caméras vidéo offrent désormais les 
deux options dans le viseur, le Reflex n’offre que l’histogramme que l’on ne 
peut pas toujours avoir affiché.
Pour ce qui est de la balance des blancs. Assurez-vous de la faire chaque fois 
que les conditions d’absorption de couleurs changent : profondeur, utilisation 
de phares…

 Voici une zone plutôt obscure où les débats vont dans tous les sens avec des arguments 
parfois discutables. Ce qui fait la qualité technique d’une image est d’une part la qualité 
de l’élément optique. Un Reflex doté des meilleurs objectifs Canon ou même Zeiss a 
une longueur d’avance sur la plupart des caméras compactes. Cependant, les caméras 
vidéo pro acceptent des objectifs que l’on utilise sur les caméras film 35mm. Bien 
entendu, ces caméras sont dans une gamme de prix un peu plus élevé comme la Sony 
NEXFS100U (capteur super35mm 6000$US) ou Panasonic AG-AF100 (5000$ US).

Focales
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QUALITE DE 
l' image 

LE Prix de 
revient

EN CONCLUSION

moins cher à produire pour une qualité similaire. Mais sa taille fera toute la différence. 
Ainsi les Reflex plein capteur et caméra capteur super35mm ont un avantage 
incontestable en ce qui implique la profondeur de champ. Mais quelle que soit 
la taille du capteur des Reflex ou des caméras vidéo « prosommateur » (NDLR : 
pour le consommateur professionnel), la résolution de l’image ne dépassera pas 
1920x1080.   

Le capteur est le deuxième élément qui 
affectera la qualité de l’image. Le fameux 
capteur 3 CCD a été remplacé par le CMOS, 

de basses et hautes lumières (luminance).
À première vue, un Reflex avec un seul objectif revient moins cher qu’une caméra vidéo pour une qualité 
d’image comparable. Cependant pour l’utilisateur qui voudra en faire un usage sur terre, la liste d’accessoires 
à se procurer pour que le Reflex soit aussi confortable et efficace peut être longue. Entre l’amélioration du 
son et l’ergonomie de la caméra, le Reflex devient vite un hybride futuriste.

Pour finir, cette image digitale doit être compressée afin de 
pouvoir être enregistrée sur des supports tels que cartes 
compact flash, SD… Selon les caméras, l’encodage du 
signal numérique est fait à partir de différents codecs de 
compression. La compression sera plus ou moins importante 
en fonction des codecs. De plus, sur les caméras vidéo, nous 
pouvons choisir le taux de compression et ultimement la 
quantité d’informations de couleurs (chrominance) et l’échelle 

La cinématographie digitale avec un Reflex : certains vous diront que cela commencé en 2009! 
En 2011, les caméras vidéo sont revenues à la charge et le grand salon professionnel NAB aux USA l’aura 
prouvé. De nouvelles caméras «plein-capteur» sont arrivées et sont la conséquence directe de l’invasion 
des Reflex dans le monde de la vidéo. Bienvenue aux Sony PMW-F3, Sony NEX-FS100 et Panasonic 
AG-AF100 et ce n’est qu’un début. Cette compétition de technologie nous apporte toute une gamme 
d’outils plus performants, plus abordables, mais qui nous pousse à changer nos caméras, accessoires et 
caissons à un rythme qui peut devenir frénétique.  
N’oublions pas que ces appareils restent des outils. L’image qui restera gravée à tout jamais dans votre 
mémoire est celle qui aura rejoint vos émotions.
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ÉCRAN MATRICIEL COMPLET
POSSIBILITÉS ILLIMITÉES

Compas
Boussole à compensation 
d’inclinaison dotée d’un 
graphisme exceptionnel 
disposant de la fonction 
de prise de cap. 
Pendant la plongée, un 
chronomètre de précision 
vous aide à gérer 
votre parcours.

Interface
La Matrix est livrée avec 
une interface à multiples 
options. Elle vous permet 
de télécharger vos plongées 
sur votre PC, mais aussi 
de recharger la batterie.

 
Un affi chage matriciel haute résolution, une boussole avec compensa-
tion d’inclinaison et fonction prise de cap, profi l graphique optionnel, un 
algorithme RGBM multigaz font probablement du Matrix l’ordinateur-
montre le plus impressionnant de Mares. La possibilité de choisir 
l’affi chage du jour en mode analogique ou numérique, un deuxième 
fuseau horaire et un chronomètre de précision, tout cela dans un boîtier 
métallique élégant, rend ce produit très familier et attractif.

Un autre bond dans le futur.

• Affi chage entièrement matriciel
• Logiciel évolutif
• Batterie rechargeable

MATRIX

Plusieurs Gaz 
La Matrix vous permet 
de profi ter pleinement de 
votre plongée avec la gestion 
de mélanges suroxygénés.
Un affi chage clair et intuitif 
vous guide pour le processus 
de changement de gaz.

Scanner le fl ash code 
avec votre sm

artphone.
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Les nouveaux jouets de l'égo

Deux petits boutons, un judas de porte, 
un petit capteur et un caisson étanche 
à 60 mètres ont bouleversé le marché 

de la vidéo. La caméra est atypique, 
et tient son succès à l'usage plus qu'à 
sa fiche technique. Buzz ou marché ? 

Zoom sur le parcours d'une société 
qui créé des héros et tour d'horizon 
des meilleurs accessoires pour une 
utilisation en plongée sous-marine...

Carrément embarquée 

Un dossier de Fabrice Charleux

©
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MATOS  Vidéo : les nouveaux jouets de l'égo

100% GoPro !
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ersonne n'avait vu venir le coup 
fumant de ces jeunes californiens 
ambitieux et adeptes de surf. Le 
marché de la vidéo était partagé, 
entre les gros fabricants de reflex, 
compacts, caméras et téléphones. 
Les "vrais" professionnels de 

l'image prenaient tout de même un sérieux coup 
de vieux il y a deux ans...
 
La vague est arrivée fin 2009 avec le lancement 
de la GoPro HD HERO, un appareil minimaliste, 
capable de produire des images en 1080p pour 
un budget raisonnable, un grand angle jusque-là 
réservé aux pros... ou aux portes d'appartement. 
Pour conforter le modèle économique, la caméra 
se voyait dotée d'une tonne d'accessoires 
et de fixations, sur le même principe que les 
smartphones les plus en vogue. Sa taille, ses 
performances à l'écran et son côté rustique 
bouleversent les concepts et séduisent le monde 
entier, sans être obligé de faire du sky jumping. 
C'est frais, jeune, fun. Terminé l'utilisation exclusive, 
elle touche tout le monde, les sports mécaniques, 
la plongée, le modélisme, et les équipes TV 
pour des reportages ou de l'information. Ses 
caractéristiques ont permis de créer un univers qui 
dépasse la partie technique de cette caméra ! On 

ne regarde plus la caméra mais plutôt ce qu'on fait 
avec, et avec qui.

Nicholas Woodman a suivi ses études à San Diego 
en Californie, puis s'est lancé dans l'aventure du 
marketing web dans les années 90 en créant sa 
première entreprise. Passionné de surf, il ébauche 
et révise son projet professionnel en baroudant 
quelques mois en Australie, sac sur le dos, pour 
aller surfer. Les 
images de surfeurs 
sont à cette époque 
réservées aux 
professionnels, il 
faut du matériel, 
des photographes… 
mais rien pour le 
passionné néophyte. À l'image du surfeur qui veut 
évoluer dans un monde idéal, il est aussi frustré à 
l'idée d'évoluer sur un marché bien en place, mais 
fragile, et tenu par des investisseurs.
De sa passion et sa volonté de créer un marché 
qui n'existe pas, où tout est à faire, il monte 
la société Woodman Inc. et la marque GoPro 
en 2002 avec Ruben Ducheyne, Jill Scully (qui 
deviendra sa femme) et Neil Dana.

P

MATOS  Vidéo : les nouveaux jouets de l'égo

Tournée vers 
soi pour se 
montrer aux 
autres...

Go ? Pro ?

" Nick est frustré à 
l'idée d'évoluer sur un 
marché fragile et tenu 
par des investisseurs "

GoPro entre en scène en 2004 avec un appareil 
photo fait pour pouvoir prendre facilement 
d'autres surfeurs en action. Le concept est 
simple, il faut qu'il soit étanche et doit se fixer 
au poignet pour ne pas gêner, pas de visée 
nécessaire, pas de mise au point.

La GoPro Hero 35mm sort alors, un 
appareil très compact avec une 
optique de 28mm équipé à l'achat 
d'un film 35mm Kodak 400ASA 
de 24 poses, étanche jusqu'à 

-5 mètres, avec la fameuse 
fixation qui envahit la société 
de machines à coudre.

L'équipe se lance ensuite dans 
la voie couplée photo-vidéo 
pour répondre à une demande 
croissante, et profite de la 
miniaturisation pour parfaire 
son produit.
Ils livrent en 2007 la GoPro 
Digital Hero 3, toujours avec 
le même socle : étanchéité 
et fixation poignet. La Digital 
Hero 3 est un appareil photo 3 
Mpixels et une caméra 512x384, 
étanche jusqu'à -30 mètres. Le 
packaging commence à être "fun", 
la cible est jeune. On la trouvera 
plutôt sur le réseau des gadgets, 
car elle souffre de sérieux défauts 
pour percer le marché. Le viseur est 
inutile avec sa grosse LED au travers, 
l'autonomie est médiocre, l'écran LCD 
se lit à l'envers (usage poignet), la résolution est 
faible, la vidéo manque de fluidité, et l'angle est 
vraiment trop serré. Le produit est remarqué, 
mais pas encore remarquable !

La GoPro Digital Hero 5 sort en 2008, évoluant 
vers 5 Mpixels en photo et 640x480 en capture 
vidéo. C'est une évolution technique de la Hero 
3, fixation poignet, étanche à 30 mètres, et la 

L'étoffe des "Hero"

même base optique. 
La Digital Hero 5 Wide vient alors la remplacer 
en 2009, avec une optique permettant une 
vue à 170°, comme pour combler un vide qui 
empêchait GoPro de cartonner. Cet angle 
sera le catalyseur du succès de tous modèles 
suivants, permettant sans visée d'obtenir des 
images inouïes dans des angles à présent 
inaccessibles.
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2009-2010 seront les années où la marque va 
exploser : la GoPro HD Hero est lancée, avec une 
résolution collée à la mouvance full HD. Elle est 
vite adoptée dans les sports extrêmes, et repérée 
par les producteurs TV. Le catalogue de fixations 
s'étoffe, et élargit la technique à l'utilisation pure. 
Sur une planche, un vélo, un avion ou son chien 
et on publie à outrance sur les canaux Youtube ou 
Vimeo. La Hero 960 apparaît comme une version 

"petit budget" avec une résolution inférieure.
En 2011, la marque améliore encore son produit 
avec la HD Hero 2, l'affirmation de la stratégie 
de la marque. La suite est connue et tous les 
kaddors du monde de la photo/video sont bien 
obligés de revoir leurs standards. La caméra 
se fixe partout, et l'investissement est faible. Le 
milieu professionnel a adopté cette caméra et les 
programmes TV sont très largement alimentés 
avec des images sorties de caméras GoPro : 
journaux télévisés, images de sport, jeux… Et 
toutes les 2 minutes, une vidéo issue d'une 
caméra GoPro est déposée sur Youtube…

Le siège GoPro se situe à Half Moon Bay, dans 
un "trou" au sud de San Francisco, volontairement 
à l'écart de l'agitation des grandes villes. Ce petit 
bâtiment d'un étage n'affiche aucun signe extérieur 
de succès ni même le logo GoPro.
L'évolution aura été fulgurante ! Rendez-vous 
compte, en 2010 la firme ne comptait que 14 
personnes contre 150 actuellement en 2012. Le 
chiffre d'affaires a explosé de 300% en 2011 en 
atteignant 250 millions de dollars pour environ 
800.000 caméras vendues (estimations IDC).
Avec un investissement publicitaire démesuré, 
GoPro est présent dans tous les pays du monde, 
dans plus de 10.000 points de vente, et tout le 
monde s'arrache l'objet fétiche au point de mettre 
à mal régulièrement la propre chaine de production 
chinoise.

Les concurrents sont laissés sur le banc avec un 
buzz médiatique extraordinaire et une clientèle 
qui est devenue la vraie puissance du modèle 

économique : ce ne sont pas des clients, mais des 
fans, une communauté d'aficionados et qui fait 
surfer GoPro sur la vague des réseaux sociaux.
L'industrie de la photo ne l'avait pas vu venir, et 
s'il est certain que les majors chercheront à 
pénétrer aussi ce marché, la force de GoPro n'est 
pas ce qu'il y a dans la boîte en plastique gris - 
qui existe chez 
d'autres fabricants 

- mais les gens 
qui l'utilisent. Une 
communauté ne 
se déstabilise pas 
facilement, elle 
est le coeur de ce 
marché.

Chez GoPro, ce sont d'abord des amis - 
philosophie dite clairement par les personnels 
que j'ai pu rencontrer au siège de GoPro - qui 
se connaissent tous et bien. La moyenne d'âge 
est jeune, l'apparence décontractée. Mais il n'y a 
pas tant de place pour le fun que pour un sérieux 
obligé par le succès de la firme et la réalité de la 
production ou des stratégies à venir. La bande de 
copains est passée à 150 personnes et cumule un 
chiffre d'affaires annuel de plus de 250 millions de 
dollars. 

MATOS  Vidéo : les nouveaux jouets de l'égo

250 Millions $

Accessoirement...
Hero... mais miro !
Pour des raisons optiques, la bête de course 
devient myope sous l'eau, que ce soit par 10cm 
ou 60m d'eau. Là encore, la communauté a 
joué son rôle et a permis l'éclosion de sociétés 
spécialisées dans la correction de l'optique des 
Hero par l'adjonction d'un hublot plan en contact 
avec l'eau.
Seules quelques-une sortent du lot et présentent 
les meilleurs résultats à des prix cohérents.

BLURFIX
Le meilleur choix de Plongeur.com. Le système de 
porte-filtres 55mm permet d'étendre la créativité. 
Superbe finition et aucun de risque de noyer la 
caméra avec le maintien du dôme d'origine.
À partir de 79€.

 StudioSport.fr

EyeOfMine
Le collage déborde un peu, mais cette solution 
présente une très grande robustesse jusqu'à 
-60m. Attention à ne pas rayer le verre.
À partir de 79$.

 EyeOfMine

La force de GoPro, 
ce n'est pas la caméra, 
mais le tissu et réseau 
social qui s'est créé 
autour

À 37 ans et à la tête du plus gros buzz 
de la planète, Nick Woodman peut surfer 
tranquille !
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GoPro...fond ! Les plus expérimentés seront frustrés de ne pas 
pouvoir amener leur caméra au-delà de 60 mètres.
Pourtant, quelques fabricants se sont penchés sur 
ce besoin, et proposent de belles réalisations.

MATOS  Vidéo : les nouveaux jouets de l'égo

PATIMA GOPRO
-200m
Taillé dans l'aluminium, le 
fabricant bien connu Patima 
a forgé ce superbe caisson 
pour résister à -200 mètres. 
Dos extension de batterie 
optionnel. 400 USD.

 Fun-in

GOLEMGEAR
-150m
Caisson très compact et 
fabriqué en petites séries.  
Dos LCD optionnel. 
À partir de 269 USD.

 Golemgear

SRP TRAY
Platine doubles 
poignées ajustables 
sans outil. Utilisable 
en pied pour 
la GoPro, cette 
platine est la plus 
innovante.
130€.

 Plongimage

QUIKPOD 
DSLR
La meilleure perche 
pour usage sous-
marin,
en aluminium. Elle 
vous fera découvrir 
une autre façon
de filmer avec 
des cadrages 
incroyables. 50$.

 Quikpod

TRIPOD 
MOUNT
Utile pour tout type 
de montage sur 
support à vis 1/4". 
10€.

 StudioSport

BALL
MOUNT
Orientation à 
souhait de la 
caméra. v mais 
tellement bon. 
44€.

 Plongimage

LCD 
BACPAC
Pas indispensable, 
mais bien utile si 
vous n'avez pas le 
compas dans l'oeil. 
Réglez l'extinction 
automatique et 
vous gagnerez en 
autonomie. 99€.

 StudioSport
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MATOS   Vidéo : les nouveaux jouets de l'égo

Les fabricants de caméras embarquées se sont lancés dans une 
course folle à l’innovation, avec des cadences d’enregistrement 
toujours plus élevées (jusqu’à 120 images/seconde pour la GoPro) 
et une gamme d’accessoires de plus en plus étoffée. A ce petit 
jeu, le fabricant GoPro dispose d’une avance confortable, mais la 
concurrence est rude et il y a fort à parier que de petites caméras 
« alternatives » comme les Drift ou les Contour verront leur place 
se renforcer, y compris dans les spots de plongée, car elles en ont 
vraiment tous les arguments ! 

Le monde de la caméra embarquée a 
connu une véritable révolution au cours 
des derniers mois. Alors que GoPro lançait, 
fin 2009, la première caméra embarquée « 
haute définition 1080P », les autres acteurs 
du marché ne proposaient que des caméras 
en résolutions VGA (640x 480 pixels) ou 
HDready (1280x720 pixels) pour les meilleurs 
d’entre elles.

Ce temps est révolu et les concurrents 
historiques de GoPro (Contour, VIO, Drift, 
Oregon Scientific) ont revu leurs copies et 
proposent aujourd’hui des caméras dont la 

Comparez la cam !
Alex, pour StudioSport.fr

Les caméras de la marque américaine « Coutour »

Les caméras du fabricant anglais « Drift »

Une nouvelle venue : la caméra CamOne Infinity.

qualité vidéo et la finition n’ont rien à envier 
aux caméras GoPro !

L’avantage concurrentiel majeur de GoPro 
reste alors sont fameux caisson étanche 
lui permettant des utilisations jusqu’alors 
réservées aux caméras beaucoup plus 
couteuses et volumineuses ! Notamment 
pour les applications de plongées, le caisson 
étanche à 60 mètres des caméras GoPro 
HD et GoPro HD2 (c’est le même caisson) 
s’avère particulièrement efficace, dès lors 

qu’on a pris le soin de remplacer le hublot 
bombé livré d’origine avec le caisson, par un 
hublot plat qui rendra les vidéos nettes sous 
l’eau !

En matière de caisson étanche, la 
concurrence a su évoluer et proposer 
aujourd’hui des solutions « caméras + 
caisson » qui permettent de réaliser des 
prises de vues aquatiques dans des 
conditions identiques à la GoPro :

 http://www.contour.com
 http://www.studiosport.fr/cameras-sport-

contour-c-29_22.html

 http://driftinnovation.com/
 http://www.studiosport.fr/cameras-sport-drift-c-29_175.html

 http://www.camonetec.com/
 http://www.studiosport.fr/cameras-sport-

camonetec-c-29_328.html

 http://www.studiosport.fr/
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Matos   Shopping

Abandonnez-vous 

quelques instants à 

l'exploration d'une 

galerie sous-marine qui 

concentre rien que pour 

vous une sélection des 

insolites du moment...Palier garni

LA SCIENCE
ET LA VIE
Journaliste scientifique, Caroline Lepage 
décortique au bistouri des questions 
aux apparences légères, mais pourtant 
très sérieuses. Elle y répond avec la 
rigueur scientifique qu'on lui connaît et 
un humour bien ancré, ce qui en fait un 
ouvrage très instructif et amusant. 
"Les baleines ont-elles le mal de mer ?", 
préface de Yves Paccalet, aux éditions de 
L'Opportun. 15€.  merseaplanete

MULTIGAZ
À TOUS LES ÉTAGES
L’algorithme prédictif multigaz permet de plonger avec 2 
mélanges gazeux. Le planificateur de plongée complet 
calcule le temps sans palier, et la vitesse de remontée 
totale avec prise en compte des deux gaz s’ils sont 
utilisés. Avec son cardiofréquencemètre intégré, il 
permet de détecter le niveau d’effort physique, puis de 
l’inclure dans les calculs, afin d’adapter l’algorithme de 
décompression pour une plongée plus sûre. Algo PDIS, 
rétroéclairage, thermomètre et même altimètre...
Une montre au design sobre et épuré, et un ordinateur 
de plongée efficace ! 
SCUBAPRO MERIDIAN. 459€.

 Subchandlers

Coup deCœur

UN ÉCRIN
POUR LA TÊTE 

Sharskin est une référence de confort avec 
des combinaisons isothermiques innovantes 
et efficaces ! Cette nouvelle cagoule utilise 

les mêmes matériaux et se dote d'une large 
collerette pour plus de confort.

On dormirait avec !
Cagoule Sharkskin. 38€.

 CNR Sharkskin

POWER
PANTOUFLE
Après le best-seller Avanti 
Quattro, Marès a passé 
deux ans à développer sa 
nouvelle bombe avec à la 
clé le confort, l'efficacité, 
et un poids-plume. Tous 
les ingrédients nécessaires 
pour un produit réussi qui 
va vous propulser en tête 
de palanquée.
Marès X-STREAM. 129€.

 Subchandlers

DERRIÈRE CE LOGO, DES REMISES !
Il vous indique que le revendeur mis en lien est 
partenaire de la Carte Plongeur.com et que vous aurez 
une remise sur le prix affiché... si vous être adhérent.

 Des infos sur la Carte ?

Semi-DRY PREMIUM BEUCHAT

Douceur, souplesse, look classe.
Sa chaleur vient de sa doublure ‘Fireskin’. 
Toutes les coutures sont scellés à la main. 

Doubles manchons poignets et chevilles, 
manchon lisse autour du visage. 469€. 

 La Palanquée
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DIVE XTRAS
Y A PAS QUE D'LA POMME !
Pour envisager de plonger jusqu'à -60m avec n'importe 
quelle tablette, Androïd ou Apple, il fallait que la soirée 
soit bien arrosée. Dive Xtras n'est pas sorti de la 
narcose et le projet est au bord de la production : un 
caisson usiné dans un bloc d'aluminium, avec un genre 
de souris qui fait office de "prolongateur de doigt" (qui 
permettrait aussi bien de servir les écrans résistifs que 
capacitifs), caméras frontale et dorsale utilisables... Le 
reste, c'est de la tablette, vous pourrez donc changer 
votre vie et vous abandonner à Angry Birds à -60m, 
vous déformer le visage au palier, ou juste épater la 
galerie. Il ne manque plus que les mails et le bluetooth 
et vous serez le geek parfait. Alors, vrai concept ou 
effet de communication ?
??? €.  Dive Xtras

COMPLètement
siphonné
Prenez du plaisir à noyer ce bouchon 
d'évier et à le sauver à chaque fin de 
plonge !
Bouchon d'évier "HELP", en vente chez 
Amikado.
6€.  Amikado

UN ECRAN
PERSONNALISABLE

Il peut gérer jusqu'à 3 mélanges 
gazeux, dispose d'un compas, un 

thermomètre, et stocke jusqu'à 35 
heures de plongées. Mais ce qui le 

différencie, c'est son écran entièrement 
personnalisable : on décide de 

l'ensemble des informations à afficher 
pour n'avoir au poignet que ce qu'on 

juge utile (profondeur max, température, 
etc.). Plus de pile à changer, la Matrix 

se recharge par USB. 
Marès MATRIX. 479€.  

Subchandlers
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MATOS   Les Hommes préfèrent les LED

Dès que l'on touche à un domaine technique, le culte 
de "la plus grosse" est de mise. Signe de puissance 
et d'autonomie, les progrès ont mis à sac les acquis 

concernant l'éclairage traditionnel encombrant. La 
LED a envahi notre vie, des feux rouges à l'écran 

d'ordinateur. La tradition a encore de beaux jours, 
mais ils risquent d'être comptés !

Avec les cures d'amincissement

Les sociétés californiennes ont le vent 
en poupe et surtout ont une sérieuse 
tendance à remuer le monde de l’image. 
Light & Motion a été créée en 1989 et 
investit de manière agressive dans les 
technologies LED les plus innovantes. La 
ligne SOLA s’est imposée depuis plusieurs 
années parmi les références sub en terme 
de compacité, puissance, consommation. 
La firme américaine ne peut plus être 
arrêtée dans son élan et vient de mettre sur 
le marché ses deux dernières révolutions 
façon Fast & Furious : la SOLA 2000 
VIDEO et la SOLA 4000. Pleins phares sur 
la SOLA 2000 VIDEO.

Les Hommes préfèrent 
les LED

Textes et photos Fabrice Charleux

Brillante !
Light&Motion SOLA 2000 Video

Derrière son allure de lampe à poser 
sur le garde-boue et 283 grammes à 
la pesée se cache une bête de course. 
 
Excusez ce peu, 2000 lumens en sortie de 
phare sous le capot. On n’a jamais vu un 
tel concentré de puissance. Le volume est 
identique à ses petites sœurs que sont les 
SOLA 1200, 600, etc. et adopte le même 
design moderne et épuré, sans fioritures 
techniques.
La lampe est scellée en usine pour une 
étanchéité parfaite jusqu’à -90 mètres, mais 
peut être toutefois démontée si vous deviez 
vous confronter à un agent de sécurité à 

 > > >
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l’aéroport.
Pour vous prémunir, 
imprimez la fiche de 
données de sécurité 
et conservez-la si vous 
voyagez.

C’est une véritable 
maison close qui 
vous garantira toute 
intrusion d’eau.
 L’interrupteur à glissière 
est magnétique, avec 
une protection contre 
le déclenchement 

(physique + programme d’allumage protégé 
contre toute possibilité de déclenchement 
avec des sources magnétiques extérieures 
+ senseur thermique). Une conception 
fiable et sans entretien.

Le gain en puissance est important et le 
faisceau est superbement diffus sur 70° 
(contre 60° pour la SOLA 1200), sans aucun 
point chaud à l’image. Ces évolutions ne 
laissent plus la place que pour 3 modes 
de puissance, et abandonnent le mode 
faisceau concentré de la SOLA 1200. Avec 
50 minutes d’autonomie à pleine puissance 
(jusqu’à 200 minutes à faible puissance), on 
ne perd que 10 minutes sur la SOLA 1200, 
et on peut plonger tous feux allumés sans 

aucun problème.

La SOLA 2000 porte l’appellation VIDEO 
mais s’ouvre à la photo macro de manière 
très confortable, abimant une fois de plus 
la frontière qui semblait hermétique entre le 
monde des vidéastes et des photographes !
Notons aussi que la compacité de la ligne 
Sola en fait les phares les plus prisés des 
fans de GoPro.

La recharge de la bête est rapide, 150 
minutes pour la totale.
 Livrée en standard avec une fixation type 
loc-line et une rotule 1 pouce, son chargeur 
secteur, on appréciera également la 
pochette compacte et pratique, et la foison 
d’accessoires proposés par la firme de 
Monterey.

Commercialisée en France à 899 euros 
TTC, c’est un budget à la hauteur de la 
qualité et des performances de ce phare. 
Elle est brillante et on en redemande !  

Moins connue et peu distribuée en France, 
Natural Shine est une société espagnole 
de BiiWheel Holding spécialisée dans 
l’éclairage déporté à LED. Son dernier 
phare mérite le détour, avec des atouts 
non négligeables : le prix, la puissance, la 
finition.

Le phare Fish Ng-v(ideo) 1500 n’est pas 
le plus compact du marché, mais il est 
tout de même réduit pour la puissance 
annoncée. Le choix du fabricant aura été 
une conception en longueur (21cm de long).
La finition est excellente, l’aluminium 
aéronautique anodisé en est le matériau 
principal. La prise en main est bonne. Hélas, 
le fût est dépourvu de fixation d'origine 
pour un bras vidéo. Il est fermé et sécurisé 
par un double joint torique. L’accu Li-Ion 
(2 cellules) doit être inséré pôle «+» vers le 
fond.On aurait apprécié que cette insertion 
soit sécurisée, libellée, et que l’accu soit 
mieux bloqué.
L’interrupteur magnétique se tourne de 
manière très pratique vers l’un des 3 
modes  : pleine puissance, 30%, et un 
mode S.O.S.
Une fois immergé, le phare réglé à 100% 
offre 1500 lumens en sortie de phare, 
mais bien plus concentrés que sur les 90° 
annoncés par le fabricant. Le point chaud 
est bien présent. On appréciera ce phare 
davantage pour des grandes focales que 
pour les grands angles.
Si le faisceau est assez serré, la portée 
est importante. En explo, il est vraiment 
agréable, car on profite pleinement de la 
puissance annoncée. L’utilisation en vidéo 
est plus exclusive.
Pour moins de 170 euros TTC, c’est un 
phare canon qui n’a pas rogné sur la qualité 
de finition et de présentation. Il est livré dans 
une petite mallette légère, compartimentée 
pour accueillir une housse adaptée au phare, 
un chargeur externe pour l’accu, et un câble 

de 
charge USB. La 
charge est longue, 
de 5 à 8 heures, 
sans doute en 
raison du choix 
de charge type 
USB, par ailleurs 
très pratique.
Malgré l'angle 
très serré des 1500 lumens, ce phare 
est atypique, avec un prix, une qualité de 
finition, une présentation, une puissance, 
et résistance qui le propulsent parmi 
les produits qui sortent des catalogues 
habituels. 

 > > >

La puissance... 
à tout (petit) prix
NaturalShine Fish Ng-
v(ideo) 1500

MATOS   Les Hommes préfèrent les LED

Même sur les rotules 
elle est vraiment forte

Une mini-taille, mais 
elle fait le maximum !

Puissance 2000 
lumens 
Faisceau de 60° 
3 niveaux de 
puissance
Autonomie de 50 
minutes 
à pleine puissance
Étanche à -90m
Poids 283g 
Tarif 899 € ttc

SOLA 2000 en bref
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MATOS   Les Hommes préfèrent les LED

La LED est une bête

1927, la diode voit rouge
Si le premier brevet d'une diode 
électroluminescente date de 1927, 
ce n'est que dans les années 60 
que sont produites les premières 
diodes lumineuses rouges. Elles 
serviront pendant une trentaine 
d'années exclusivement comme 
indicateurs lumineux dans les 
appareils électriques. Il faudra 
attendre le milieu des années 90 
pour voir apparaître les diodes 
blanches, ouvrant la voie aux 
applications d'éclairage basse 
tension. Ces diodes blanches 
sont en réalité techniquement 
parlant des diodes bleues, mais 
qui couplées avec un luminophore 
jaune émettent une lumière blanche. 
L'apparition de la diode blanche 
et les applications potentielles en 
matière d'éclairage ont conduit 
depuis aux diodes de puissances, 
apparues à la fin des années 90 et 
qui équipent aujourd'hui de plus en 
plus nos intérieurs, nos voitures et 
nos phares de plongée. 

La reine de la conso
Comme pour les premières 
diodes, c'est le passage d'un 
courant électrique dans un semi-
conducteur qui provoque l'émission 
de lumière. Contrairement aux 
ampoules à filament, il y a peu 
de perte d'énergie sous forme de 
chaleur d'où un meilleur rendement 
lumineux, c'est-à-dire le rapport 
entre la quantité de lumière produite 
(exprimée en lumen) et la quantité 
d'énergie nécessaire (exprimée 
en watt). La consommation 
électrique est moindre avec en 
bonus une durée de vie allongée 
à plusieurs milliers d'heures. Il 
faut cependant plusieurs diodes 
pour obtenir la même quantité 
de lumière que celle issue d'une 

seule ampoule incandescente 
et équiper chaque diode d'un 
réflecteur pour concentrer le flux 
lumineux. Nativement, une diode de 
puissance émet à presque 180° par 
rapport à son support ce qui en fait 
un composant idéal pour les phares 
vidéos puisqu'il n'y a alors pas 
besoin de réflecteur pour avoir une 
lumière diffuse et sans point chaud. 

Une histoire d'accu
Cependant, la diode elle seule 
ne suffit pas à expliquer que les 
phares de nos jours sont de plus 
en plus petits. Ils n'auraient en 
effet pas subi de cure minceur 
sans les développements de deux 
autres composants: d'une part, 
les batteries qui ont gagné en 
capacité, et ont diminué en taille 
et d'autre part, les régulateurs 
utilisés pour alimenter les diodes, 
conçus pour exploiter au mieux 
les caractéristiques des batteries 
et des diodes pour maximiser 
l'autonomie des phares.

Au début des années 2000, les 
batteries des phares étaient encore 
relativement encombrantes, car 
les phares à ampoules halogènes 
nécessitaient entre 6 et 14,4V et 
sous des intensités de plusieurs 
ampères pour fonctionner à pleine 
puissance. La faible consommation 
des LEDs a quasi éliminé le besoin 
de mettre dans les phares des 
accumulateurs (éléments qui 
ressemblent à des piles et qui 
constituent le pack batterie du 
phare) ayant une forte capacité 
électrique, le volume occupé par 
une batterie étant à la fois lié à sa 
capacité et sa nature. Le second 
axe de réduction du volume 
était naturellement d'intégrer de 
nouveaux types d'accumulateurs 

Depuis une décennie, les LEDs (Light Emitting Diodes ou diodes électroluminescentes) ont 
progressivement remplacé les ampoules halogènes de nos phares de plongée. De plus en 
plus petits, de plus en plus puissants, lumière sur la techno envahissante.

Lionel 
Pawlowski, 

(Scubacastor) 
35 ans,

Larmor-Plage,
Chercheur 
en biologie 
halieutique

Le monde de la 
plongée est mon 

bac à sable préféré: 
découverte des 

sites, les animaux, 
les images, le 

matériel... 

 Blog 

plus petits et plus puissants 
électriquement parlant. 

De la chimie et des 
électrons
Il y a une quinzaine d'années, les 
accumulateurs étaient encore 
au plomb ou au Ni-Cd (Nickel 
Cadmium). De nos jours, les 
phares sont conçus avec des 
accumulateurs NiMH (Nickel Metal 
Hydride) et pour les plus petits, ce 
sont désormais des batteries Li-
ion (Lithium Ion) qui constituent 
la source d'énergie. Ces types 
d'accumulateurs délivrent la même 
capacité énergétique que leurs 
ancêtres, mais pour un volume et 
un poids beaucoup plus réduits. 
À capacité électrique égale, les 
accumulateurs Li-ion occupent 
presque 4 fois moins de place 
et sont 2,5 plus légers que leurs 
équivalents Ni-Cd d'il y a 15 ans. 
Le gain est appréciable pour les 
plongeurs qui voyagent en avion. 

Un autre facteur qui a permis 
la réduction du volume a été 
l'électronique de régulation des 
diodes. Les diodes ne sont en 
effet pas alimentées directement 
par les batteries comme dans le 
cas des phares halogènes. Un 
circuit électronique se charge de 
l'alimentation. Certains circuits 
permettent de gagner de la 
place en jouant également le 
rôle d'élévateur de tension. Les 
diodes sont montées en série 
et par conséquent nécessitent 
souvent une dizaine de volts sous 
1 à 3 ampères pour éclairer à 
pleine puissance. L'électronique 
va fournir l'énergie requise à 
partir d'une tension moindre ce 
qui permet de réduire le nombre 
d'accumulateurs dans les packs 

accus. L'électronique du 
circuit va également analyser 
à la fois la consommation 
des diodes et la décharge 
des batteries ce qui permet 
d'optimiser l'autonomie du 
phare.

Lire l'avenir, en 
couleur
Ces évolutions 
techniques ont fait du 
phare l'équipement qui 
a probablement le plus 
évolué durant la dernière 
décennie, bénéficiant 
à la fois des derniers 
développements en matière 
de batterie et d'éclairage. 
Le développement de la 
photo sous-marine et les 
nouvelles petites caméras 
ont probablement également 
poussé les fabricants 
vers une réduction de 
la taille des lampes. 
Difficile toutefois de 
s'imaginer à quoi 
vont ressembler les 
phares de demain: la 
technologie des LEDs 
à haute puissance est 
actuellement dans une 
phase stagnante et les 
prochaines évolutions 
viendront peut-être des batteries 
où de nouveaux types commencent 
à faire leur apparition. Les LEDs 
en tout cas n'ont pas fini leur 
invasion dans nos équipements 
puisqu'elles s'invitent maintenant 
dans les affichages graphiques des 
ordinateurs de plongée haut de 
gamme. Avec à la clé la couleur et 
une lisibilité exceptionnelle en toute 
circonstance. 
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Plongeurs   Portrait > Sandra Bessudo

Du bleu dans les yeux
bessudo
sandra

Par Anne-Kristell Jouan

De l'océan au gouvernement, la plongeuse Sandra Bessudo a remué 
ciel et terre pour protéger les requins et leur environnement. Portrait 
d'une femme qui a dédié sa vie à un gros rocher au milieu du Paci-
fique... Malpelo.

Crédits photos
Stanislas Teillaud, Fred Buyle, Claude Rives,
Bruno Guénard, German Soler 

 Fondation Malpelo

✱ ✱ ✱ une femme de caractère ✱ ✱ ✱

«  Femme, mère, plongeuse et engagée  ». C'est le 
thème de la conférence qu'anime Sandra Bessu-
do au salon de la plongée. Un grand titre pour une 
grande femme. Pourtant, aujourd'hui, Sandra se fait 
petite derrière une montagne d'humilité. «  Ce que 
j'ai fait, tout le monde peut le faire. Il suffit d'avoir 
une idée et d'être persévérant. On est tous capables 
de faire de grandes choses et à n'importe quelle 
échelle  » déclare Sandra, avec convictions. Toute 
sa vie, elle puise l'essence de son caractère dans 
ses racines paternelles « mon exemple, c'est mon 
père. Il a d'abord monté une entreprise de quatre 
personnes dans le tourisme. À force de travail et de 
persistance, son entreprise est devenue l'une des 
plus importantes de Colombie et il emploie maintenant plus de 4000 personnes. » 
Comme lui, Sandra a le goût du travail bien fait et aime aller au bout des choses. 
Alors étudiante en biologie marine, elle juge ses cours inintéressants. Ses frais 
d'inscriptions à l'université remboursés, elle part seule pendant un an sur l'île de 
San Andres. Là-bas, elle pourra étudier comme bon lui semble et plonger aussi 
souvent qu'elle le désire.  > > >

Sandra et son fils Suani
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✱ ✱ ✱  Une plongeuse déterminée ✱ ✱ ✱

Du haut de ses 4 ans, elle découvre la vie sous-marine. À l'âge où on commence 
seulement à maîtriser la distinction des couleurs, sa rencontre avec un poisson-
ange royal des Caraïbes l'émerveille à jamais. Plus tard, elle se passionne pour les 

requins qui nourrissent encore les mystères des océans " 
mon plus grand plaisir, c'est de plonger avec les requins. 
Quand il y a un banc de requins marteaux qui me passe 
par-dessus la tête, c'est à ce moment-là que je me dis que 
"Dieu existe" ! » s'exclame Sandra, les yeux vers le ciel et le 
visage empli de joie. D'un caractère nerveux, elle n'a qu'un 
seul remède « ce qui me permet de me détendre, c'est la 
plongée, le contact avec la nature et le plaisir que tout ça 
me procure ». Sous l'eau, elle laisse de côté sa nature exi-
geante et se fascine de tout " pour moi, une belle plongée, 
c’est quand il y a de la vie. Ça peut être petit, ça peut être 
grand, mais l’important c’est que ce soit foudroyant d’ani-
maux et que l’écosystème soit en bonne santé  ». Cette 
importance deviendra déterminante dans sa vie. À 18 ans, 
Sandra décide de passer ses niveaux de plongée et devient 

la plus jeune monitrice de plongée de la Colombie. Lors de son deuxième voyage 
de plongée, elle découvre, en 1987, Malpelo, un îlot rocheux à 500 km des côtes. 
« Un endroit sauvage,  mystérieux et plein de vie » comme Sandra le décrit. 

"mon plus grand 
plaisir, c'est de 
plonger avec les 
requins. Quand 
il y a un banc de 
requins marteaux 
qui me passe par-
dessus la tête, c'est 
à ce moment-là que 
je me dis que "Dieu 
existe" !"

✱ ✱ ✱  seule pour défendre malpelo ✱ ✱ ✱ 

Mais Malpelo est menacé, ce qui n'échappe pas à Sandra lors de sa première 
visite. D'abord affolée de découvrir les carcasses de requins étendus sur les ponts 
des bateaux, elle s'inquiète ensuite du comportement des plongeurs. " Ils emme-
naient des frigos portables et prenaient toutes les langoustes, toutes les sérioles, et 

ça me tuait de voir ça » se souvient Sandra, 
avec douleur. Suite à ces visions d'horreur, 
son combat allait commencer « je voulais que 

ce soit protégé et que personne ne touche à Malpelo. Voilà ! » raconte-t-elle avec 
assurance. Au coeur du trafic d'ailerons de requins opéré par la mafia, l'île n'est 
pas bien fréquentée et son sort n'intéresse guère le gouvernement. Seule et sans 
moyens, Sandra hausse le ton dans cet univers masculin, sans jamais être impres-
sionnée « les femmes sont à la même hauteur que les hommes. Pour une même 
tâche, ce qui fait la différence, c'est la personnalité et la volonté de faire les choses" 
justifie-t-elle. Persuadée du bienfait de ses actions, Sandra n'éprouve aucune peur 
face aux menaces qui pèsent sur elle « si on fait quelque chose de bien, on ne 
peut pas avoir peur. Je pense que c'est comme les soldats qui vont au combat. 
Ils croient en ce qu'ils défendent et sont convaincus de bien faire. Ainsi leur peur 
s'envole, nan ? ". Celle qui déclare avoir comme défaut de « vouloir tout tout de 
suite » est tout de même patiente. En 1992, au hasard d'une plongée dans les îles 
du Rosaire, elle rencontre le président de la Colombie, César Gaviria Trujillo, et le 
convainc de venir plonger à Malpelo. Grâce à la persévérance de Sandra et à l'aide 
du président, le Sanctuaire de Faune et de Flore de Malpelo est créé en 1995. Afin 
de faire respecter cette protection, Sandra devient directrice du sanctuaire et crée, 
en 1999,  la « Fondation Malpelo et Autres Ecosystèmes Marins ». Parfois, ça ne 
suffit pas. Les pêcheurs stationnent, de jour, autour du parc qu'ils pillent la nuit, 
tous feux éteints. Un combat difficile pour lequel elle n'a jamais baissé les bras 
« ça m'est arrivé d'avoir des baisses de régime, mais j'ai appris qu'on était le seul 
coupable de ce sentiment. Pour s'en sortir, il faut inscrire chaque instant dans la 
positivité » confie-t-elle. Ainsi, au fil du temps, Sandra fera de Malpelo la neuvième 
plus grande zone marine protégée au monde. Elle sera classée, en 2006, Patri-
moine mondial de l'UNESCO. 

 > > >
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✱ ✱ ✱ de malpelo au ministère ✱ ✱ ✱

D'un projet à l'autre, Sandra va plus loin dans ses actions de protection de l'envi-
ronnement « la fondation* ne peut pas faire les choses toute seule. Elle doit pous-
ser le gouvernement à mettre les choses en place. Car si un jour elle disparaît, 
ce que je ne souhaite pas (!), les actions de protections doivent continuer à être 
relayées. » Explique-t-elle. Dans sa recherche de perfection, elle rencontre Nicolas 
Hulot " je l'admire beaucoup et j'ai trouvé son idée de Pacte Ecologique géniale. 
Alors je lui ai demandé si je pouvais m'en inspirer pour la Colombie ». En 2009, le 
Pacto Ambiental Colombiano est signé par les neuf candidats à la présidentielle. 
En juin 2010, Juan Manuel Santos est élu et propose à Sandra le poste de ministre 
de l'Environnement. « Au départ, je n'avais pas l'intention de rentrer au gouver-
nement. Mais quand un président vous offre une telle responsabilité et surtout 
l'opportunité de faire bouger les choses, alors, je ne pouvais pas dire non" raconte 
Sandra. Finalement, elle préfèrera le poste de Haute Conseillère présidentielle pour 
la gestion environnementale, la Biodiversité, L’Eau et le Changement Climatique. 
Du t-shirt au tailleur, Sandra s'accorde de toutes les situations « je suis comme on 
dit chez nous "lavar y planchar", ça veut dire que je peux vivre dans le luxe comme 
dormir par terre ». Elle s'adapte facilement, mais une chose la dérange dans son 
nouveau rôle, « 'être au gouvernement, c'est beaucoup de politique, de congrès 
et de conférences et très peu de gestion » confesse-t-elle. Mais elle prend son rôle 
à coeur et tente de changer la donne. Ainsi, elle créera au sein de chaque minis-
tère, un groupe de réflexion afin que chaque thématique ait sa dimension environ-
nementale. Plus spécifiquement, son statut de Haute Conseillère est une grande 
opportunité pour continuer à défendre les océans. 

✱ ✱ ✱ sa méthode pour protéger les océans ✱ ✱ ✱

Depuis le début de son combat, Sandra a utilisé deux grands principes pour réus-
sir à protéger les océans : oeuvrer pour la connaissance et toucher le gouverne-
ment. Études scientifiques à l'appui, elle aide les pêcheurs à comprendre l'intérêt, 
pour eux, de ne pas pêcher dans certaines zones. « La pêche est la ressource 
naturelle la plus liée à la pauvreté. Actuellement les gens sont pauvres, mais ils 

 > > >
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« Son engagement procède d’un certain courage » 
Nicolas Hulot, à propos de Sandra Bessudo

Nicolas Hulot est Président de la Fondation Nicolas Hulot 
pour la Nature et l'Homme  www.fnh.org

Nicolas Hulot a rencontré Sandra Bessudo plusieurs fois lors de ses 
tournages à Malpelo. Ils continuent à échanger sur des dossiers, 
des actions et des points de vue, lors de congrès où ils se croisent, 
chacun menant sa propre bataille pour l’écologie du monde.  
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ont à manger. Si demain il n’y a plus rien dans les océans, que va-t-il se pas-
ser quand ils ne pourront plus s’alimenter ? » se questionne Sandra. Beaucoup 
pêchent des requins, une des espèces les plus importantes « ils sont en bout de 
chaîne alimentaire, c'est eux qui témoignent de la bonne santé des écosystèmes ». 
Passionnée par ces animaux, elle monte de nombreuses expéditions scientifiques. 
La plus emblématique reste l'identification d'un requin féroce Odontaspis ferox, 
une espèce n'ayant jamais été vue auparavant dans son 
milieu naturel. La présence de ce requin est un argument 
de plus pour la protection de Malpelo. Loin des attaques 
militantes de Sea Sheperd*, Sandra pense qu'elles sont 
inutiles en Colombie. Quand Paul Watson lui propose de 
l'aide pour Malpelo, elle lui explique que « si jamais il uti-
lise ses méthodes ici, cela pourrait ruiner la confiance du 
gouvernement dans le travail mis en place par toutes les 
institutions et ONG locales qui oeuvrent pour la protection 
du Parc ». Le président Juan Manuel Santos « s'implique 
lui-même contre la pêche illégale dans les aires marines 
protégées et dans les eaux colombiennes » soutient San-
dra. Pour preuve, il lui a demandé de créer une nouvelle 
institution pour la pêche, l'Unidad Nacional de Pesca y 
Acuicultura (UNAP). Elle aura pour but de mieux connaître et quantifier les activités 
de pêche en Colombie, pays bordé par deux océans et traversé par deux énormes 
rivières. Au-delà de l'éducation du gouvernement et des professionnels, Sandra 
souhaite aussi toucher les enfants. Elle espère que tous, comme son fils Suani, 
deviennent ambassadeurs des questions environnementales. En attendant, elle a 
encore plein de projets dans la tête « j'aimerais vraiment mettre en place plusieurs 
actions qui mènent à la conscience de l'importance des océans et du changement 
climatique. En parallèle, je souhaite créer des projets productifs et durables dans 
le temps pour aider les communautés les plus pauvres ».

Depuis le début de 
son combat, Sandra 

a utilisé deux 
grands principes 

pour réussir à 
protéger les océans 

: oeuvrer pour 
la connaissance 

et toucher le 
gouvernement. 

PUB

En savoir plus sur la fondation malpelo
  www.fundacionmalpelo.org
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Chronique  La plongée tech dans 2 mètres d'eau

out a débuté à l’âge de 6 ans…
Alors d’autres dessinent une 
maison avec  un arbre et un gros 

soleil jaune, moi c’était un plongeur dans 
une mare, un hélicoptère, un avion et un 
parachutiste dans le ciel et le soleil jaune 
évidement. Petits détails … je ne savais 
pas encore écrire correctement mon 
prénom qui ne possède qu’un seul « R ».
Toute ma vie se retrouve concentrée dans 
ce dessin, sous cadre dans mon bureau.

Plongeur sportif, 15 années 
en tant que Chef de section 
Plongeurs-Parachutistes, 
BEES1 et depuis 6 ans 
j’interviens dans le domaine 
de la très grande plaisance.
Un concours de circonstances 
(c’est bien le seul type de 
concours que j’ai gagné), une 
copine dans une agence qui a 
besoin d’un scaphandrier la 
veille pour le lendemain et me 
voilà à vivre l’Aventure à  800 
m de la maison et à mon 
compte… Pardon j’oubliais, je 
réside à La Ciotat.
Soyons juste et précis :
Profondeurs d’interventions 
0.1 m à 10 mètres, moyenne 
annuelle 2 mètres, mélange 
utilisé 21/79 bah oui de l’air… 
moi, je plonge comme ça.
Les Yachts vont de quelques 
tonnes à plusieurs milliers et  
de 15 à 138 mètres pour le 
plus grand que j’ai eu à traiter 
à l’heure d’aujourd’hui.
Ce ne sont que des bateaux 
d’exception, des palaces sur 
l’eau, des voiliers de courses 
au large ou encore l’André 
Malraux du DRASSM, le 
Minibex de la COMEX.

Les interventions techniques 
sont diverses : photographies 
techniques, plan de carènes, 

inspections, rapports d’expertises, 
amarrages des bateaux, mise à terre et 
mise à l’eau au travel lift (max 300 tonnes, 
45 m) avec l’ascenseur  (2000 tonnes et 80 
m) dans la grande forme (pas de limite de 
poids, 360 m), colmatage de voies d’eau, 
conseils aux bureaux d’études, conseils en 
achat de matériels de plongée… plus 
d’autres travaux confidentiels.
Dans cette diversité, je compte aussi 
l’assistance aux profits d’autres 
professionnels de la plongée, l’organisation 
et sécurité surface ou sous-marine 
(photographe et cinéaste), la sécurité lors 
de plongée Trimix (sur le 
Canrobert, le Protée, le 
Bananier…).
Mon activité sous-marine, 
c’est aussi l’enseignement 
de la plongée (un peu 
quand même) passages 
de niveaux, Nitrox, Trimix, 
Recycleur exclusivement 
pour des clients 
individuels qui ont une préférence pour des 
cours privés et un goût prononcé pour le 
bon et bien-vivre.
Jamais de gros travaux sous-marins qui 
eux sont œuvres de scaphandriers de 
classe A.
Les travaux de soudage, découpage, 
usage d’outils tournant sont exécutés par 
une autre entreprise présente sur le 
chantier naval TSM3D.

C’est un univers de travail agréable, cordial, 
enrichissant, valorisant, et une ouverture 
sur le monde. Les membres d’équipages 
sont heureux de séjourner à terre quelques 
jours voire quelques semaines et cela 
apporte l’occasion de belles soirées « 
friendly » où l’anglais est la norme.
Cela peut sembler facile, mais il n’en est 
rien… C’est un métier très rigoureux ou la 
précision est au millimètre même si le 
bateau fait 138 m.
La présence des hélices est un stress, 
l’incompréhension n’est pas de mise, 
l’erreur est rarement récupérable.

T

Thiéry  
DESMET 

La Ciotat.
Assistance, 

conseil et 
expertise en 
interventions 

techniques 
en milieu 

subaquatique.

Les eaux riches en hydrocarbures, 
tôles coupantes, chaines de 
plusieurs centaines de 
kilogrammes, câbles, filins, filets 
et autres surprises.

C’est un véritable banc d’essai 
pour les matériels.

L’équipement 
de base  
c’est 2X11 
litres séparés, 
2 X Apex XTX 
200, stab 
double 
enveloppe et 
ma 
combinaison 
étanche SF 
TECH Kevlar 
Pro pour 
armure.

Je ne plonge pas chaque jour, 
mais presque, pour quelques 
minutes ou plusieurs heures.
D’autres vont au bureau, le mien 
est chez moi  et le chantier naval 
à 800m.
Quand je ne plonge pas, je 
deviens un être humain 
contemplatif, la peinture (Berthe 
Morisot, Monet…), la sculpture 
(Camille Claudel, Yves Pires,…), 
les calanques de Marseille, la 
photo.

" La présence 
des hélices 
est un stress, 
l’incompré-
hension n’est 
pas de mise, 
l’erreur est 
rarement récu-
pérable.…"

la coque"
"Moi, j'aime

...et alors ?

Thiéry Desmet

"D’autres vont 
au bureau, le 
mien est chez 

moi  et le 
chantier naval 

à 800m"

Le signe du 
destin

I 109 II 109 II 109 II 108 ISommaire #6 2012 

http://www.divessi.com
http://www.plongeur.com/


Saména
La plus petite plage de Marseille
À faire absolument de bonne heure, de nuit ou hors-saison ! La petite calanque de Saména est tellement accessible et près 
du centre-ville de Marseille que ses six places de parking sont presque toujours prises en dehors de ces créneaux horaires. 
La vingtaine de mètres de large de cette minuscule plage de gros galets est aussi prisée des locaux (pour un bain de soleil 
et une baignade) que des pêcheurs à la ligne... il est donc difficile de s’y trouver seul !   > > >

Pratiquer  Saména - la plus petite plage de Marseille

Une petite baie réservée à 
quelques plongeurs

Carole Pither
59 ans, anglaise,

vit en France depuis 1974
(Seaside) Produit des

documentaires
régulièrement

pour France
Culture. A travaillé

pour Thalassa,
Faut Pas Rêver…

Publiée régulièrement
dans divers

magazines (plongée,
camions,

voyages, 4x4,
la mer, trains…)

A écrit 2 livres et
produit 2 films.

3 enfants,
3 petits-enfants.

Plonge (en
scaphandre)

depuis 15 ans.  

Crédits photos
Carole Pither, Laurent Basset, Niki (Nikidive)
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Pratiquer  Saména - la plus petite plage de Marseille

partir du moment où l’on a pu garer sa voiture (le 
transport de blocs de plongée en deux roues étant 
fortement déconseillé), l’accès à la plage, et donc à la 
plongée, est facile et rapide : un escalier en béton avec 
une bonne rampe solide. Mais avant de descendre sur 
la plage, regardez quelques instants l’eau bleue marine 
et turquoise, les vaguelettes qui mouillent les cailloux, 
les roches blanches et noires  : leur effet apaisant est 
immédiat et garanti. 

Il y a assez longtemps, en tant que plongeuse débutante, 
René Heuzey m’a fait une blague dans cette calanque, qui 
m’a servi de leçon d’orientation. Il tournait une séquence 
pour l’émission “C’est pas sorcier”, avec l’animateur 
Fred Courant qui réalisait des commentaires à l'aide d'un 
masque facial. Pour être plus stable, René avait enlevé 
ses palmes et les avait posées dans une faille. Il m’a 
fait signe d’aller faire un tour pendant qu’il tournait ses 
images. Je suis partie pendant une vingtaine de minutes 
découvrir les épaves de la calanque : mobylettes, vélos, 
caddies de supermarché et une magnifique machine à 
laver habitée par un énorme poulpe. A mon retour, René 
m’a demandé (toujours par signes) où étaient ses palmes. 
Je suis repartie vers la faille où il les avait posées. J’ai 
fouillé partout, mais sans les retrouver. Revenant vers 
René en haussant les épaules et en lui montrant mes 
mains vides, il a éclaté de rire et a ressorti ses palmes 

de l’intérieur de son gilet. C'est vraiment dommage de 
ne pas pouvoir filer une claque à quelqu’un sous l’eau... 
parce que, ce jour-là, j’en avais vraiment envie. 

Aujourd’hui, la seule épave restante est une vieille moto 
qui signale l’entrée de la grotte où habite un grand-
père homard. Du moins, étant donnée sa taille, il a l’âge 
d’être grand-père. Sur les fonds sablonneux, entre les 
roches, quelques restes de fêtes attendent la prochaine 
partie de nettoyage. Mais parmi les bouteilles de bière 
et les gobelets en plastique j’aperçois bonne quantité de 
jeunes pousses de posidonies qui s’enracinent. 

C’est une plongée tout en couleurs  : jaune, orange 
et violet. Jaune/orange pour certaines éponges, les 
anémones encroûtantes, les gorgones jaunes, les étoiles 
de mer, les trypterygions et les girelles curieuses. Violet 
pour d’autres éponges, les gorgones bleues, les algues 
qui se balancent comme des cheveux dans le vent et les 
petites flabellines si gracieuses. 

Un banc de saupes attrape la lumière et nous renvoie des 
éclats couleur citron et argent. C’est une plongée riche 
en variétés de faune - malgré les ravages des pêcheurs 
locaux – et selon les habitués, particulièrement vivante 
la nuit. On peut tarder pour admirer la robe d’une belle 
seiche, attendre qu’un gobie timide sorte de son trou 

Le petit coup de pouce de Carole pour s'y rendre…
• Coordonnées GPS : N 43°13.442 / E 005°20.580 ou suivre la route des 
Goudes à partir du boulevard de Mont-Rose. 

 > > >

L'accès se fait par 
l'escalier refait à neuf

Vous prendrez bien un 
bol de saupes ?

Anémone grasse
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Pratiquer  Saména - la plus petite plage de Marseille

ou farfouille dans les failles et les crevasses et tenter 
d’apercevoir une cigale ou une galathée. 

Sur mon ordi, je lis 14 mètres de profondeur maximum, et 
14° C. En une heure on peut faire l’aller-retour jusqu’aux 
arches, qui se trouvent main droite en partant face au 
large et en suivant les contours de la pointe. Et encore, il 
ne faut pas traîner. C’est justement le problème avec ce 
genre de plongée du bord; sympa et facile, il y a tant à 
voir qu’il faut y revenir ! 

Spirographe pour les 
amateurs d'art

Planqué !
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Pratiquer  La visite médicale

Après tout, si l’on plonge du bord ou à l’étranger, on peut l’éviter - non ?  C’est vrai, le 
certificat de non-contre-indications à la plongée en scaphandre autonome n’est pas 
obligatoire, sauf pour le passage des niveaux, l’appartenance à un club fédéral ou la 
validité de son assurance ! 

 "plongée" pour quoi faire ?

visite médicale
La

 > > >

Un dossier de 
Carole Pither
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C’est peut-être parce qu'on ne 
leur demande aucun certificat médical 
pour effectuer un baptême de plongée que 
beaucoup de plongeurs débutants ne voient 
pas l’utilité de passer cette fameuse visite. 
Venant de découvrir la possibilité d'accéder 
aux merveilles du monde sous-marin ils 
ne pensent qu’au renouvellement de leur 
expérience, mais ils n'ont encore aucune 
connaissance des effets de la pression sur 
le corps humain. Un petite sensibilisation 
d'après baptême, à ce sujet, de la part des 
moniteurs serait la bienvenue. 

Pour le niveau 1, un certificat établi par un 
médecin généraliste suffit – comme pour la 
pratique du judo, du golf ou des claquettes. 
Puis vient le niveau 2, et subitement on 
entend parler de médecin du sport, de 
médecin hyperbare et de médecin fédéral 
(pas de panique, la différence est minime). 
À ce stade on commence à baliser, en se 
demandant si l’on ne va pas se faire interdire 

la pratique de 
ce nouveau 
sport/passion. 
C’est ainsi 
que le 
certificat de 
complaisance 
a p p a r a î t ; 
du style le 
dentiste ou le 
psy qui signe 
le certificat 
médical de 
son copain 
ou de sa 

copine sans avoir fait le moindre examen 
clinique !!! À éviter, SVP. 
Mettez-vous bien dans le crâne que le 
praticien tant redouté, ne cherche pas 
à vous interdire de plonger –  surtout s’il 
est médecin fédéral et par conséquent 
plongeur lui-même. Il est là pour dépister 
certaines pathologies qui risquent de mettre 
votre vie en danger, ainsi que celles de vos 

coéquipiers - qui tenteront tout pour vous 
sauver en cas de problème -, ça s'appelle 
de la médecine de prévention. 

Selon le docteur Alain Duvallet, médecin 
du sport depuis 30 ans et spécialiste des 
activités subaquatiques, 95% des accidents 
de plongée sont mérités. Il souligne un 
détail ignoré par la plupart des plongeurs 
français : quand on signe un formulaire de 
décharge de responsabilité aux États-Unis 
(pays d’origine des écoles PADI, SSI, SDI, 
etc...), le fait de mentir sur son état de 
santé est passible de cinq ans de prison. 
Ce même formulaire est reproduit partout à 
l’étranger, mais sans détenir  la même valeur 
légale. Plus grave encore, l’importance des 
déclarations médicales peut être minimisée 
par un voyagiste ou un centre de plongée 
peu scrupuleux qui, ne voulant pas perdre 
un client, lui conseille de cocher « non » à 
toutes les cases du formulaire médical. 

En France, les plongeurs sont dans 
l'obligation de passer une visite médicale 
pour obtenir le précieux certificat de non-
contre-indications demandé par les clubs 
fédéraux. Depuis une vingtaine d’années, 
Christian Gruson, médecin fédéral à Aix-en-
Provence, examine ses patients de la même 
façon : interrogatoire sur leurs antécédents, 
traitements en cours, niveau de condition 
physique, expérience en plongée, 
épreuves fonctionnelles respiratoires, ECG 
(électrocardiogramme) et test Ruffier-
Dickson* pour évaluer la récupération à 
l’effort. Il ne fait pas le test qui consiste 
à appuyer sur les globes oculaires (bref, 
les paupières) parce qu’il n’en voit pas 
l’utilité  : «  Augmenter la pression oculaire 
est dangereux pour l’œil. En plongée on 
subit plutôt l’effet ventouse que l’effet 
hyperpression. Faire souffrir en provoquant 
une situation qui ne peut pas arriver dans la 
pratique de l’activité est inutile. »
Malgré toutes les précautions qu'il prend, ce 
médecin attentif a pourtant vécu le drame 

Le docteur Henry de Broux, président de la commission médicale 
de la LIFRAS (Ligue Francophone de Recherches et d'Activités 
Subaquatiques, en plus sobre: la Fédé belge) explique les 
principales différences entre les exigences des Fédérations 
belges et françaises. 
«  Chez nous, c’est un certificat d’aptitude à la plongée, pas 
un certificat de non-contre-indications. La visite annuelle est 
normalement pratiquée chez le médecin traitant qui peut trouver 
une liste de contre-indications sur le site de la LIFRAS s’il n’est 
pas plongeur. C’est principalement parce que le médecin traitant 
connaît mieux son patient, mais aussi parce qu’il n’y a pas assez 
de médecins du sport ou de médecins fédéraux. Si le médecin 
traitant dépiste de l’asthme léger, par exemple, il envoie son 
patient chez un médecin fédéral en cas de doute. 
À partir du niveau 1 chaque plongeur doit passer un 
électrocardiogramme sous effort. C’est obligatoire pour passer le 
niveau 2 et cet examen doit être répété tous les 5 ans jusqu'à 45 
ans, puis tous les 2 ans jusqu'à 55 ans et ensuite annuellement. 
Comme en France, ces examens ne sont pas pris en charge par 
la sécurité sociale ! » 

Pratiquer  La visite médicale

 > > > d’un patient qui lui avait menti et qui a fait 
un accident grave. « Dans l’énorme majorité 
des cas, ça se passe bien, mais quand je 
sens qu’il y a le moindre doute je dis aux 
patients : dites-moi vraiment la vérité, car 
en cas d’accident l’assurance ne paiera pas 
et vous pouvez bouffer la baraque si vous 
faites une fausse déclaration. »

Christian Gruson est aussi médecin pour la 
pratique du pilotage aérien. « Dans l’examen 
médical concernant l’aéronautique, le 
patient doit répondre à une liste de questions 
qui couvrent entre 40 et 50 pathologies, 
et ensuite signer la feuille. C’est donc un 
engagement de sa part, plus complet que 
l’examen destiné à pratiquer la plongée 
sous-marine. » 

Le site de la FFESSM fournit la liste des 
contre-indications définitives et temporaires. 
Bien qu'indicative et non limitative, cette 
liste, assez longue et effrayante; couvre 
un éventail de pathologies allant de 
l’alcoolisme à la grossesse en passant par 
la phacoémulsification-trabéculectomie 
(problème rétinien), ne serait-ce que pour 
les contre-indications temporaires. Sur la 
liste des contre-indications définitives  : 
l’asthme et le diabète (entre autres) sont 
accompagnés d'un astérisque signifiant 
«  à évaluer  ». Dans ces cas, il faut 
obligatoirement consulter un médecin 
fédéral, le seul habilité à vous délivrer votre 
certificat médical. Et presque toujours, la 
surprise va dans l’autre sens : on s'aperçoit 
qu'on est plus en forme qu'on ne le pensait ! 
Le site de la FFESSM donne également la 
liste de tous les médecins fédéraux, classés 
par régions et par départements.  

*  Le test Ruffier-Dickson sert à évaluer le 
temps de récupération après un effort 
physique. Il consiste à faire 30 flexions, 
bras tendus, en 45 secondes, avec prise de 
pouls avant, immédiatement après, et une 
minute après l'exercice.

" Et presque 
toujours, la 
surprise va 
dans l’autre 
sens : on 
s'aperçoit 
qu'on est plus 
en forme 
qu'on ne le 
pensait ! "
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Savoir  La Mer Rouge au stéthoscope

En mai 2011, alors que les touristes désertaient la 
mer Rouge pour cause de révolution, une équipe 

de scientifiques américains auscultait les récifs 
coralliens pour étudier et cartographier l’impact de 

l’Homme sur ces écosystèmes idylliques. 
 > > >

au stéthoscope

La 
Mer 

Rouge

Anne-Kristell Jouan
Journaliste Scientifique 

Sa maîtrise en biologie marine et 
un DESS en journalisme 

scientifique l'ont confortée dans  
sa passion pour la mer et le littoral.

Crédits photos
AK Jouan, Léo Leibovici / www.babelocean.org
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Savoir  La Mer Rouge au stéthoscope

« c’est la dernière plongée de la 
mission scientifique, essayons d’en 

tirer un maximum » 

24°13,6’N / 35°34,5’E. Dolphin reef, sud 
de l’Égypte. Il est six heures du matin et la mise 
en route du compresseur fait office de réveil à 
bord de Fleur de Passion. L’odeur du café incite 
les derniers plongeurs à gagner la table du petit 
déjeuner où une tartine les attend avant le briefing 
matinal. Entre deux gonflages, le silence se brise « 
c’est la dernière plongée de la mission scientifique, 
essayons d’en tirer un maximum  » encourage 
Ben Halpern biologiste marin à l’université de 
Santa Barbara (Californie) et chef de la mission. 
« Nous allons effectuer nos relevés au bord d’un 
tombant, sur un plateau à une profondeur de 10-
12m. » précise-t-il. Les six plongeurs s’agitent sur 
le pont pour gréer leur équipement et préparer 
leur matériel. Un long ruban pour mesurer les 
distances, des grands carrés métalliques pour 
délimiter des zones de comptage et une tablette 
immergeable pour écrire sous l’eau font partie 
des indispensables. Un saut dans le dinghy et les 
plongeurs s’éloignent vers le récif pour s’immerger 
une cinquantaine de minutes. Ils s’apprêtent à 
mesurer l’abondance de la faune sous-marine et 
la diversité des formes coralliennes.

Cartographier l’impact de l’Homme sur les océans
en et son équipe s’intéressent aux récifs 
coralliens de la mer Rouge dans le cadre d’un 
projet de recherche qui les occupe depuis 

2003. « Nous avons créé une carte mondiale mettant 
en relief l’impact de l’Homme sur les océans  » 
explique-t-il. Grâce à une trentaine de spécialistes 
des quatre coins du monde, ils ont rassemblé et 
cumulé des données liées, entre autres, à la pêche, 
au transport maritime, au tourisme, aux espèces 
invasives, aux pollutions ou encore au changement 

B Des relevés pour valider le modèle
climatique. En 2008, la carte était dressée, mais le 
plus gros du travail restait à faire  : valider le modèle. 
Autrement dit, parcourir le monde avec ses palmes et 
son calepin sous-marin pour effectuer différents relevés. 
Ils ont choisi de sillonner les mers du globe à bord du 
voilier Fleur de Passion en intégrant l’expédition « The 
Changing Oceans ». Après une première mission le long 
des côtes marocaines, les scientifiques se penchent à 
présent sur le cas de la Mer Rouge.

 > > >

 > > >

ous l’eau, Ben prépare son transect  : il 
s’agit d’une bande matérialisée par un 
ruban de 30 m qu’il déroule le long du 

récif. D’un coup de palmes il fait demi-tour pour 
revenir au point de départ en répertoriant les gros 
poissons qu’il rencontre  : napoléons, carangues 
ou encore poissons-perroquets, aucun ne lui 
échappe  ! Sur le même transect, Crow recense 
les poissons de petite taille comme par exemple 
les chirurgiens, les poissons-clown ou les fusiliers. 
Non loin, Laurence comptabilise tous les 20cm 
les invertébrés fixés comme les anémones, les 
bénitiers, ou les vers tubulaires. Derrière elle, une 
chaînette guidée par la main d’Agnès épouse les 
formes coralliennes le long d’un autre transect 
afin d’évaluer leur rugosité. Alex et Ronald, quant 
à eux, répertorient de nouveau les invertébrés, 

S les algues, les éponges et les coraux, mais ce 
coup-ci à l’intérieur de quadrats (carré métallique 
permettant de délimiter des surfaces). L’état de 
santé des coraux est aussi relevé : vivants, blanchis, 
cassés ou morts. Tous notent soigneusement leurs 
résultats sur leur tablette immergeable et une fois 
la plongée terminée, chacun dicte ses données à 
Ben pour qu’il les informatise. Alors que la journée 
se termine pour la plupart des plongeurs, Crow 
s’isole dans le carré et s’adonne à son jeu favori : 
les statistiques. A partir des données récoltées, il 
effectue de nombreux calculs pour dégager des 
tendances concernant l’état de santé des récifs 
coralliens. Même si pour l’heure il est trop tôt pour 
tirer des conclusions, les scientifiques ont déjà 
une idée des résultats à venir.

Requin-marteau 
halicorne
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Savoir  La Mer Rouge au stéthoscope

La Mer Rouge se meurt

Protéger avant de tout perdre

« la Mer Rouge va perdre toute la magie 
qui attire tant de gens »

 > > >

urant la mission, seize sites ont été étudiés 
entre Hurghada et Hamata, à 150 km au 
nord de la frontière soudanaise. Selon les 

prédictions de la carte, les récifs situés au nord 
près d’Hurghada seraient très impactés par le 
tourisme et la pêche alors que ceux du sud seraient 
presque intacts. Mais Ben ne s’attendait pas tout 
à fait à ce qu’il a découvert au fil de ses relevés. 
« Sur tous les sites que nous avons étudiés au sud, 
aucun n’est intact. Il y a beaucoup plus d’impacts 
liés à l’ancrage des bateaux ou à la pêche à la 
dynamite que ce que nous pensions » souligne-

D t-il. La mer Rouge en fait rêver plus d’un, c’est 
une destination que tout plongeur s’accorde au 
moins une fois dans sa vie. Ainsi, près de trois 
millions d’entre eux s’y rendent chaque année. 
De concert avec l’augmentation du nombre de 
touristes, la demande en poissons a bondi ces 
dix dernières années. De plus en plus d’Égyptiens 
se sont tournés vers la pêche, s’essayant à des 
techniques de pêche de plus en plus destructrices 
pour le milieu. Aujourd’hui, les plus gros poissons 
ont déserté la plupart des récifs et certains coraux 
gardent encore les cicatrices d’un dynamitage. 

ue ce soit du tourisme ou de la pêche, Ben 
rappelle que «  de plus en plus de gens 
dépendent de la mer pour se nourrir ou se 

divertir ». Toutes ces pressions cumulées génèrent 
des réponses négatives de l’environnement. Si le 
développement et l’augmentation de la population 
continuent « la mer Rouge va perdre toute la magie 
qui attire tant de gens » remarque-t-il, déconcerté. 
Pour protéger ces richesses et permettre à 
chacun de continuer à profiter du milieu tout en 
le préservant pour les générations futures, une 
solution se dessine : les aires marines protégées. 
Ce sont des outils très utiles et adaptables. « En 
fonction de l’état du milieu, il y a plusieurs 
possibilités qui s’offrent à nous : créer des zones 
accessibles uniquement aux plongeurs ou aux 

Q pêcheurs, interdire l’accès à certains récifs pour 
leur permettre de se reconstituer ou limiter l’accès 
à certaines zones périodiquement  » explique 
Ben. Une fois la carte validée, elle sera proposée  
comme outil de sensibilisation aux acteurs locaux 
avec l’espoir que les gens apprennent à apprécier 
la valeur des ressources océaniques qui les font 
vivre ou simplement rêver. « Les océans ont une 
certaine capacité à se remettre des blessures 
qu’ils subissent, si nous les protégeons ils nous 
pardonneront  » conclue Ben avec espoir. En 
attendant, la révolution égyptienne a radicalement 
fait chuter le nombre de touristes. Une calamité 
pour les centres de plongées, un peu de répit pour 
les coraux.
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The changing oceans expedition

Savoir  La Mer Rouge au stéthoscope

ix ans pour parcourir le monde et ausculter 
les océans. En partenariat avec l’UNESCO 
et l’IUCN l’expédition s’est fixée comme 

objectif d’évaluer l’état de santé d’écosystèmes 
fragiles et d’étudier le fonctionnement des aires 

D marines protégées autour du globe. Le voilier Fleur 
de Passion accueille toute l’année des scientifiques 
et des plongeurs pour leur permettre de mener à 
bien ces études. 
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Savoir  Pression : la tournée des bars

la tournée des bars
Pression
Ah, plonger, quel merveilleux moyen 
d'échapper à la pression du quotidien... 
Pression, vous dites ? Erreur, s'il y a 
un endroit au monde où la pression 
s'exerce « de toutes ses forces 
» sur les êtres vivants, c'est 
bien en mer. Certes, ils ne 
se voient pas, mais des 
sommets aux abysses, 
les bars font la loi ! 
Démonstration.
 > > >

Blobfish. L'effet de la 
pression sur un poisson.

Illustration © Velva Kelly 
http://velvateen.blogspot.fr/

Les Mariannes de Cameron
Abyss, Titanic, Avatar ? Tous des succès au box-office dans 
lesquels l'élément aquatique est omniprésent, tous de James 
Cameron, réalisateur canadien de 57 ans, 72 plongées en 
submersible au compteur et des rêves de grand bleu plein la 
tête. Le dernier en date ? Un demi-siècle après Don Walsh et 
Jacques Piccard, toucher le point le plus profond de la planète 

- le Challenger Deep - en solo, première mondiale ! 

...suite

Caroline 
Lepage 

Journaliste 
scientifique  

(Diodon) 

Plongeuse 
Padi Advanced 

Open Water. 
A collaboré 

avec de 
nombreuses 
revues sous-

marines et 
généralistes 

 www.mer-
seaplanete.

com
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n physique, la pression se définit 
comme une force s'appliquant sur 

une surface. Pas encore à l'eau mais 
en plein préparatifs, nous subissons 
déjà la pression de l'air, mélange de 
gaz (78% d'azote, 21% d'oxygène et 
1% divers) pesant 1,2 gramme par litre.  
Au niveau de la mer, cette pression 
atmosphérique est de 1013 
hectopascals ou en bar - unité préférée 
des plongeurs - 1,013 bar (b), allez, 1 
pour arrondir. Ainsi, alors même que 
stab' et bouteilles ne sont pas encore 
enfilées, chaque centimètre carré de 
notre carcasse encaisse une pression 
d'un kilo, soit pour la surface corporelle 
d'un Homo palmus moyen (1,73 m²) un 
total de ? 17,3 tonnes, l'équivalent du 
poids d'un requin-baleine grassouillet...

E
Savoir  Pression : la tournée des bars

Au niveau de la 
mer, la pression 

atmosphérique est de 
1 bar (1 kilo par cm2).

ant que ça et même pas 
mal ? Pas déformés ? Ni 

conscients de l'exploit ? Rien 
de rien grâce à nos tissus 
essentiellement composés de 
liquides, fluides incompressibles 
(le corps, c'est 65% d'eau). Quid 
de ces cavités remplies d'air, fluide 
compressible : estomac, oreilles 
reliées aux sinus, poumons, 
intestins ? « No problem » grâce 
aux échanges gazeux de la 
respiration qui assurent l'équilibre 

T
BEAUX BARS

Avec l'altitude, la pression atmosphérique 
décroit : à 11000 mètres au-dessus du niveau 
de la mer - altitude de croisière d'un avion de 
ligne - elle n'est plus que de 0,2 bar !

de pressions entre elles et le 
milieu extérieur. 
En fait, les ennuis surgissent 
avec le changement d'altitude. 
En avion, par exemple, au 
décollage et à l'atterrissage où 
les tympans viennent rappeler 
leur existence parfois dans 
la douleur. La cause ?  Un 
déséquilibre de pressions entre 
l'air logé dans l'oreille moyenne et 
l'air en cabine. Même chose en 
montagne : au fur et à mesure 
d'une ascension, la colonne d'air 
au-dessus des alpinistes diminue, 

d'où une baisse de la pression 
atmosphérique (-0,1 b tous les 
1000 m) et une compensation 
automatique des oreilles. 
Ce sont donc les variations 
de pression qui perturbent 
nos organes creux. Elles se 
manifestent plus vite encore dans 
le grand bleu, l'eau pesant plus 
lourd (1,026 kg/L) que l'air. Résultat, 
la pression hydrostatique (de 
l'eau) augmente d'un bar tous les 
10 m (0 en surface, 1 b à -10 m, 2 
à -20, etc.). Celle-ci s'ajoute à la 
pression atmosphérique  > > >
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pour donner la pression 
absolue : 2 b à -10 m (1+1), 3 à -20 
(1+2), etc. 
Paradoxe, quelques secondes de 
palmage suffisent pour aller à -10 
m (2 b) et s'exposer au double de la 
pression en surface (1 b) alors que 
2 jours de marche sont nécessaire 
pour gravir le Mont Blanc (4810 
m) et la voir seulement réduire de 
moitié (0,5 b). Preuve que même 
invisibles, sous la surface, les bars 
font la loi ! 
Pas le choix, plongeurs et animaux 
doivent faire avec. Pour les 
oreilles, nous devons compenser 
régulièrement. Pour le reste, il 
existe le détendeur qui équilibre 
la pression de l'air en sortie de 
bouteille avec la pression ambiante. 
Ainsi, celui-ci permet de respirer 
tout en évitant l'écrasement des 
poumons auquel n'échappent 
pas les apnéistes (imaginez à 214 
m, record d'apnée No Limit de 
l'autrichien Herbert Nietsch en 

 > > >

Savoir  Pression : la tournée des bars

Détendeur. 
Sous la surface, nous évoluons en milieu 
hyperbare. Au fur et à mesure de la plongée, c'est 
le détendeur qui va se charger de nous fournir le 
gaz contenu dans la bouteille (air comprimé en 
plongée loisir) à une pression équivalente à celle 
de la profondeur à laquelle nous nous trouvons...

Dés le début du XIXe siècle, les 
preuves irréfutables de l'existence 
de la vie à plusieurs centaines de 

déserts 
marins ?

mètres se succèdent (découvertes 
du français Antoine Risso en 1810, 
de l'écossais John Ross en 1819, 
du norvégien Michael Sars en 1850, 
etc.). Mais elles ne parviennent 
pas à désancrer la communauté 
scientifique de ses certitudes de 
stérilité des abysses. 
Le naturaliste anglais Edward 
Forbes et sa théorie azoïque y 
sont pour beaucoup. En 1844, de 
quelques dragages infructueux 
à l'approche des 400 m en mer 
Egée, il tire la conclusion qu'il n'y a 
plus de vie au-delà de 550 m. 
Il faut attendre la fin des années 
1870 pour que les savants 
acceptent enfin l'évidence. Lors 
de la première campagne 
océanographique circumterrestre, 

Piccard et Walsh à bord du Trieste.
Le 23 janvier 1960, en 4h30 de plongée à bord 
du Trieste, Don Walsh et Jacques Piccard vont 
descendre à 11 km sous la surface, dans la 
fosse la plus profonde de la planète !

les récoltes du Challenger jusqu'à 
-5000 m et les publications de 
Charles Wyville Thomson qui en 
découlent ne laissent plus de place 
au doute.
Bon, mais alors, où s'arrête la 
vie ? Pour le savoir, remontons le 
temps. 23 janvier 1960, nous voici 
à bord du Trieste avec Don Walsh 
et Jacques Piccard (concepteur 
de ce bathyscaphe mythique 
avec son Auguste père). Objectif : 
11 km de descente dans la fosse 
océanique des Mariannes, la plus 
profonde de la planète ! Il fait noir. 
Les chiffres défilent -200 m, -500, 

-1000. Dans ce long périple vertical, 
la pression devient colossale. 
Après 4h30 de plongée, victoire, 
nous touchons le fond. 

Les trésors des 
abysses de Daniel 
Desbruyères, un livre 
passionnant sur les 
profondeurs, leurs 
habitants et les défis 
qu'ils ont dû relever 
pour supporter des 
conditions extrêmes : 
l'obscurité, le froid, la 
pression, etc.

2007...). Pourtant, ces champions 
remontent entiers. L'organisme 
humain résiste ainsi à cette 
pression croissante jusqu'à un 
certain point. Et la faune marine 
? La pression est-elle un facteur 
limitant à sa présence dans les 
ténèbres des océans ? 

 > > >
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La palme ? Au nautile qui vit le jour à -400 m et 
remonte manger la nuit à -10 m dans les récifs 
coralliens sans casser sa pipe ni sa coquille (robuste 
en aragonite, intérieur nacre, compartimentée et en 
spirale, architecture qui lui évite l'implosion jusqu'à 

-700 m) ! Autre genre : puisque sous pression, changer 
de volume, c'est comme prendre l'ascenseur, les 
poissons jouent de leur vessie gazeuse. Seulement, 
au-delà de 1000 m, mieux vaut en avoir une toute 
petite (si, si !) voire pas du tout comme les requins 
que de jouer les montgolfières dopées à l'hélium... 
De toute façon, ici bas, les vertébrés se font rares, 
surtout les aériens. Pourquoi se dépenser en apnée 
dans le noir et le froid ? Seuls la tortue luth et 
quelques autres - éléphant de mer, mésoplodon, 
cachalot, ziphius - s'aventurent à -1200 m. Mieux 
équipé que nous, si un cétacé peut se le permettre, 
c'est grâce à la flexibilité de sa cage thoracique, à 
son volume pulmonaire réduit, son coeur énorme, 
au stockage d'oxygène dans ses muscles, à sa 
sensibilité au CO2 inférieure, au ralentissement de 
son rythme cardiaque, à la réduction du nombre 
de sinus dans son crâne (sinus comblés par les 
«  réseaux admirables  »), à l'épaississement des 
parois de ses alvéoles pulmonaires, au collapsus 
total de ses poumons à grande profondeur bloquant 

le passage d'azote des alvéoles aux capillaires, etc. 
Plonger bien plus bas ? Difficile pour l'organisme car 
les hautes pressions déstabilisent la structure des 
protéines (d'où des enzymes rendues inefficaces) et 
figent les lipides (alors qu'une cellule fonctionnelle a 
besoin de membranes fluides). 
Bref, les profondeurs appartiennent aux invertébrés 
: en pleine eau, aux céphalopodes tous flasques 
(pieuvre de cristal, calmar géant, vampire, etc.), aux 
organismes gélatineux (méduses, zooplancton) et 
au sol, aux coraux froids, éponges, vers, anémones, 
concombres de mer et crustacés. 

Adaptation : chacun son truc

Le nautile, cousin du poulpe, plongeur des 
profondeurs, a une coquille si bien architecturée 

qu'elle résiste aux grandes variations de pression !

http://www.plongeur.com/


Savoir  Pression : la tournée des bars

La vie autour des fumeurs noirs.
On trouve des fumeurs noirs entre -500 
mètres et -5000 mètres. Vers, bivalves, 
crustacés la vie foisonne autour de ces 
sources hydrothermales ! 

Et là, finalement, face à un 
projecteur du Trieste posé à -10916 
m sous 1100 bars de pression, un 
animal évolué ! Un poisson selon 
Piccard qui ajoutera plus tard : « 
ainsi donc, en une seconde, mais 
après des années de préparation, 
nous pouvions répondre à 
la question que des milliers 
d'océanographes s'étaient posée. 

 > > >

Oasis, oasis, oh...
Qu'abysses puisse rimer avec oasis dans l'obscurité à forte pression et basse température, impossible ? Pourtant, 
ce 17 février 1977 dans le Pacifique, alors que le submersible américain Alvin survole la dorsale des Galapagos à la 
recherche de sources chaudes, surprise : à -2500 m, la vie grouille ! 
Anémones, vers (de Pompéi, Riftia), moules, palourdes, crevettes, crabes – espèces jusque là inconnues - s'entassent 
dans une eau tiédie par les rejets à 350°C de cheminées volcaniques. Cette faune doit beaucoup à l'hydrogène 
sulfuré (H2S) des fumées brûlantes et aux bactéries. Elles en tirent l'énergie pour produire la matière organique (rôle 
tenu par la lumière  en surface dans la photosynthèse des végétaux). C'est la chimiosynthèse essentielle à la chaîne 
alimentaire massée autour des sources hydrothermales. 
Depuis cette plongée marquante dans l'histoire de l'océanographie, d'autres oasis abyssaux ont été repérés. Et il en 
reste des tas à explorer... 

L'Alvin, sous-
marin américain 

qui a permis 
la découverte 

des cheminées 
hydrothermales 

lors d'une plongée 
à 2600 mètres de 

profondeur en 1977

La vie, sous forme supérieurement 
organisée, était donc possible 
quelle que soit la profondeur ». Non 
seulement possible quelque soit la 
pression, mais aussi exubérante 
par endroits comme le décrit  
Daniel Desbruyères, chercheur à 
l'Ifremer dans son brillant ouvrage 
Les trésors des abysses... 

Le blobfish 
(Psychrolutes 
marcidus) est un 
poisson constitué de 
masse gélatineuse 
afin de résister à 
la pression des 
abysses, d'où son 
aspect flasque. Il 
est aujourd'hui en 
voie d'extinction à 
cause du chalutage 
de fond.

Dénichée en 2007 à -4100 m en Atlantique, Pyrococcus CH1 est une 
archéobactérie des sources hydrothermales. Mais c'est en laboratoire aux 
chercheurs bretons (CNRS, Ifremer) et chinois qui l'ont étudiée qu'elle a montré 
ses talents d'adaptation à des conditions de vie extrême. Ce microorganisme 
barophile (ou piézophile, qui aime la pression) est capable de supporter des 
températures allant de 85 à 105°C et des pressions allant de 150 à 1200 bars.  Ses 
découvreurs assurent qu'avec ses enzymes thermostables aptes à fonctionner 
sous haute pression, Pyrococcus CH1 a de l'avenir dans les procédés industriels. 
Une aubaine pour les biotechnologies ! 

Complètement baro !
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Comment remonter intacts les 
animaux des profondeurs et les 
observer vivants en laboratoire sous 
la pression de leur milieu naturel ? 
Sacré défi ! Faute de temps – les 
espèces les plus résistantes à cette 
décompression forcée ne survivant 
pas plus de quelques jours -, les 
biologistes ont d'abord été obligés 
de les étudier en mer sur les navires 
de recherche. Pour la recompression, 
ils se débrouillaient avec les 
aquariums élaborés par l'équipe de 
James Childress de l'Université de 
Californie, spécialisée dans l'étude 
du ver géant Riftia pachyptila. 

Scoop en Periscop

Savoir  Pression : la tournée des bars

Mais en 2006, lors de la campagne 
Momareto du "Pourquoi pas" de 
l'Ifremer, l'invention des français 
Bruce Shillito et Gérard Hamel 
(Université Pierre et Marie Curie) a 
ouvert de nouvelles perspectives. A 

-2300 m, l'aspirateur à faune du robot 
sous-marin Victor 6000 a avalé 
un poisson Pachycara saldanhai 
avant de l'envoyer dans un cylindre 
appelé Periscopette. Celle-ci, une 
fois enfilée dans le Periscop (Projet 
d'Enceinte de Récupération Isobare 
Servant à la Collecte d'Organismes 
Profonds) a permis de lui offrir 
une remontée 5 étoiles, dans des 

Le Pachycara 
saldanhai dans la 
Periscopette.
Le Periscop (Projet 
d'Enceinte de 
Récupération Isobare 
servant à la collecte 
d'Organismes 
Profonds) de l'Ifremer 
permet de remonter en 
surface des animaux 
des profondeurs 
sans leur faire subir 
une décompression 
monumentale (plus 
de 200 bars entre 
-2000 m et la surface 
pour ce poisson) 
qui pourrait les tuer 
immédiatement.

conditions de pression identiques à 
celles de son habitat. 
Le poisson, ayant échappé à la 
dégringolade des bars entre les 
sources hydrothermales d'où il 
provenait et la surface, est arrivé sur 
le bateau frais comme un gardon ! 
Belle victoire technologique, mais il 
reste à mettre au point un système 
permettant sans la moindre 
décompression intermédiaire de 
faire passer les animaux prélevés 
dans les abysses directement 
du Periscop à un aquarium 
pressurisé...  

Des habitants

La Nature n'a pas fini de nous surprendre. À en croire 
certains animaux, les bars font un tabac !

Sous pression

Cette page est intéractive, survolez 
pour découvrir les adeptes de la 

pression...
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Pratiquer  FishWatsh : Plongées sexytantes

Attention, ce qui suit n’est 
pas à mettre entre toutes 
les palmes. Certaines 
images pourraient 
choquer la sensibilité des 
plus coincés !
Bref, au moment où vous 
attaquez cette phrase, 
j’imagine que vos yeux 
se sont déjà  furtivement 
posés sur les photos 
qui suivent, et que de 
nombreuses pensées 
perverses vous ont 
envahi l’esprit… Allez, ne 
le cachez pas, cet article 
est là pour ça !
Que celui qui n’a jamais 
fait sa petite blague 
coquine à la vue d’un 
concombre de mer me 
jette la première pierre ! 
Cet animal que l’on 
appelle le « vier de mer » 
du côté de Marseille est 
certainement l’exemple 
le plus parlant. Nous en 
avons trouvé d’autres…
 > > >

Plongéessexytantes

Anthony
Leydet,

Biologiste
marin

(Zesea)

Biologiste marin
passionné et
photographe

sous-marin.
Dans chaque

numéro, il
nous raconte

la "bio"... 

 Zesea.com

Vous connaissez tous 
le diodon, ce charmant 
poisson globuleux aux 

grands yeux qui lui donnent 
un air bien curieux… Et 

bien en voici un, avec un air 
bien coquin, blotti entre les 

cuisses d’une étoile de mer ! 
Il semble apprécier…

© Thierry Lagrave
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Pratiquer  FishWatsh : Plongées sexytantes

Et voici le fameux, en plein action ! 
Une posture qui fait sourire, forcément, 
mais comme la nature ne fait jamais 
les choses au hasard, il s’agit bien 
là de se dresser au plus haut, afin 
de donner aux semences, leur plus 
grande chance de rencontre. Une fois 
bien dressé, une substance blanchâtre 
et visqueuse s’échappera et sera livrée 
aux courants…

Encore plus étonnant, 
cette espèce 

photographiée en 
Thaïlande… Aurait-

elle croisé un 
plongeur naturiste 

l’incitant à tenter un 
certain mimétisme ?

Restons dans l’art phallique marin et intéressons-nous un peu aux 
éponges… Rien de bien excitant à priori, jusqu’à ce que je croise celle-
ci : l’éponge rognon (Chondrosia reniformis) sera désormais l’éponge ro…
cco ! Un peu d’explication tout de même, cette espèce a la particularité 
de « couler » pour aller coloniser la roche un peu plus bas. Et dire qu’on 
dit souvent que les éponges n’ont pas de forme…

© Anthony Leydet

© Anthony Leydet

© Henri Eskenazi
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Pratiquer  FishWatsh : Plongées sexytantes

Changeons de sujet… ou 
presque ! Peut-être serez-

vous horrifiés à la vue de cette 
image. Ce n’est pourtant que 

la bouche d’une anémone. 
Accessoirement, elle lui sert 

également d’anus…

L’attribut féminin 
est fréquemment 
représenté par un 
coquillage. Que ça 
soit une grande nacre 
(une sorte de moule 
géante !), un bénitier 
(le plus gros des 
bivalves, attention à 
vos doigts !) ou une 
huître corallicole  aux 
couleurs improbables… 
chacun y verra un air 
de déjà-vu !

Enfin, pour ne pas vous laissez sur votre faim après ces quelques images érotiques, 
allons jusqu’au bout ! En voici deux qui ne nous ont pas attendus pour passer à 
l’acte… Plus rapide évidemment, ce sont des nu’dibranches !

© Anthony Leydet

© Thierry Lagrave

© Henri Eskenazi

© Henri Eskenazi
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Mini mag  L'intégrale du numéro

Pour retourner à la 
rubrique de votre choix, 
cliquez sur la vignette 
correspondante !

Toute l'équipe de Plongeur.com espère que vous avez 
pris autant de plaisir à découvrir ce sixième numéro 
que nous en avons eu à le créer pour vous. L'aventure… 
continue ! C'est Noël !

C'est tout… 
pour le moment !
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